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' 1,^;' , Perlet,Maivadan, 

AG ASSE, Charles DabrOIS, place Ju Carrousel, et CAILLOT, 
o^Tur"^ ■ suluans , traduits par A.-M -II. B • 

1. Morceau E choisis du Rambler, ou Rôdeur, iraduiû 
de bamuel Johnson; 2. Histoire d’Angleterre , écrite sur 
un nouveau plan , par le docleur Henry ; 3 ° Angleterre 
ancienne, traduite de SlruIt;4.«Pr«?cisliistorique etchro- 
nologique sur le Droit romain , traduit deSbombcrE: 
“Howard , bienfaiteur des prisonniers, traduite 
dAikin; 6. Vies de Milton et d’Adisson , traduites de 
Jojinson; 7. \ies de Tiraboschi, d’Agnesi et Pickler; 

U “eHessing,avcc une traduction interlinéaire; 
Q. Idylles de Gessner , avec la traduction interlinéaire de 
1 allemand ; 10." Distiques de Caton , en vers latins grecs 
et françois , suivis des Quatrains de Pibrac , traduits en 
prose grecque par Dumoulin : le tout avec des traductions 
intcrlinéaires ou littérales du grec; ii.» Histoire littéraire 
du moyen âge, traduite de Harris ; 12° les Quatrains de 
O O ‘"luolion en grec de Florent Chrétien ; 

io> les Distujucs de Caton ^ en en grec et en fran- 

“''«0 une traduction interlincaire de l’allemand; 
14. Avis d une nièrc à sa fille, par madame Lambert, 
en alleinand et en fraacois ; i 5 .® £ssai d’un nouveau cours 
do^Jan^ae allemande , ou Choix des meilleurs poëines de 
Zacharie, Kleist et Haller; i6.“ Tableau des progrès de 
la société en Ktirope, de Gilbert Stuart; la / Esquisses 
historiques et biographiques de la Botanique en Angle- 
terre , traduites de l'ulteney ; 18.» Entretiens socratiques 
sur la véracité; 19“ les Bienfaits de la Religion chré- 
tienne , traduits de l’anglois de Ryan ; 20.° Dissertation 
sur l’ancienneté de la Constitution angloise, de G. Stuart ; 
2t.° Considérations sur la première formation des lan- 
gues, traduites de Smith , eu l’an 4 ou 1796- 

On trouve aussi chee M. ThÉOTHILE BabROIS , fi>s , quai 
de V o//arVe: i.^L’Essai de traduction interlinéaire de cinq 
langues, qui avoit paru chez Fcchs, avec le livre suivant, 
en 1802 ou an 10 ; 2.° un autre ouvrage intitiilé ; Traduc- 
tion interlinéaire des six langues allemande, suédoise, 
danoise , angloise , portugaise et hébraïque. 

Nota. On publiera incessamment la traduction des ou- 
vrages suivans : i ° d’une vie dcLinnée; 2,° d’un ouvrage 
deFalconcr , sur l’influence des climats; 3 .° d’une Biblio- 
thèque teslacéologiquc. 

On publiera aussi le Dictionnaire des Prédicateurs, du 
P. Romain Joly , et une suite de l’Histoire ecclesiastique 
de Fabre, conlinuateuf de Fleury. 
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SUR LA BIBLE, 

Son Texte original, fes Éditions & Tes 
Traductions les plus anciennes & les plus 
curieules. 

Ouvrage traduit de Tanglois de CHARLES BUTLER. 
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ÉPITRE DÉDICATOIRE 

* s 

JDU TRADUCTEUR , . 

A MONSIEUR BINET, 


ANCIEN PROFESSEUR DE RHÉTORIQUE AU 
COLLÈGE DU PLESSIS , ET PROVISEUR DU 
LYCÉE BONAPARTE. 


-, .-..’V ) 


A^onsieur^ 

V OUS^ ave^ confacré plus de cinquante ans 
à l'éducation publique avec beaucoup de ^ele & 
de fuccès. Tous vos élevés vous ont voué le plus 
tendre & le plusjîncere attachement. Vous ave\ 



été trois fois Reüeur de V Ancienne <& célébré 
Univerjité de Paris, Nous vous devons les deux 
meilleures traducÜons en'.profe d’Horace & de 
Virgile i qui exifient dans notre langue. Puiffie:^- 
vous jouir long-temps de la jujle conjîdération & 
des récompenfes que méritent de fi longs & de fi 
grands ' fervices l Tels font les vaux ét un de vos 
plus anciens élevés^ qui s’honorera toujours Sa- 
voir été votre am'i. 




PRÉFACE 

DU TRADUCTEUR. 


L,’ OUVRAGE anglois , donc j’offre 
ici la traduction au public , a paru à 
Oxford, en 1799. 11 m’a paru préfen- 
ter, en un petit volume, des recherches 
précieiifes fur une branche de littéra- 
ture très importance , que les malheurs 
de la révolution firent nécelTairemenc 
négliger vers la fin du dernier fiecle. 
Efpérons que l’heureux rétablilTemenc 
des Séminaires ranimera le goût de ce 
genre d’études. Un favanc, profondé- 
ment verfé dans la connoiffance des 
langues orientales, ainfi que dans la lit- 
térature biblique , a bien voulu m’aider 


ij Préface. 

quelquefois de Tes confeils. 11 ne m’a 
pas permis de Je ; mais je Je 

prie de vouloir bien recevoir ici un 
témoignage public dè ma vive & fincere 
reconfioilTmce. 


^ A Plainval près Saint-Jad', dépatcetnent de rolH ; , 
ce I." novembre i8oj. 
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Désirant imprimer dans ma mémoire ceK»“ «•« ««* 
qui m’étoit refté de différentes leétures que ***”*•*’ 
j’avois faites fur plufïeurs fujets de littérature 
facrée ou biblique , j’ai écrit les notes fui> 
vantes. On pourra trouver qu’elles préfentent 
I. Un elTai d’hiftoire de l’origine & de la dé> 
cadence de la langue hébraïque, contenant des 
détails fur la Mifchna, les deux Gemares, & les 

. s 

Targums. II. Quelques détails fur la langue 
grecque , principalement par rapport à la tra> 
duclion de la Bible par les Septante : fous ce 
chapitre , on fera mention des premières tra- 
ductions de l’Ancien Teftament, & des tra- 
vaux d’Origene fur la Bible. III. Quelques 
obfervations fur feffet produit fur le ftyle du 
Nouveau Teftament j i®. par l’idiôme grec des 
écrivains 5 i®. par les doârines rabbiniques qui 
étoient en vogue dans la Judée lors de l’avè- 
nement de Jéfus-Chtift , & par les contre- ^ 

verfes des feétes dans lefquelles les favans j 

croient alors partagés } 3*’. par les recherches 
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littéraires des Juifs , qui croient alors reftreintes 
â leurs dogmes & à leurs obfervations de re- 
ligion J 4°. par raffujctiflement politique 
des Juifs aux Romains} pat leurs liai- 
fons & leur commerce avec les nations voi- 
fines} 6®. & par la différence des dialeébes qui 
prévaloient chez les Juifs eux-mêmes. IV. Quel- 
ques details, 1*. fur la littérature biblique 
du moyen âge } fur les travaux des moines 
Sc les fervices qu’ils ont tendus} Sc fur les 
nlens des Juifs pour copier les manuferits 
hébreux. V. Quelques notions fur la Mafore, 
le Keri Sc le Ketib. VI. Quelques idées fur la 
controverfe relative â la nature , l’antiquité & 
Tutilité des points voyelles. VII. Quelques re- 
marques générales, i“. fur l’hiftoire des Juifs 
depuis leur retour de la captivité de fiabylone 
jufqu’â la naiflance de Jéfus-Chrift} a®, fur 
les perfécutions fcuiffertes par les Juifs} j®. fur 
leur état actuel } 4®. fur leurs dogmes reli- 
gieux} 5®. fur les noms donnés â leurs doc- 
teurs Sc à ceux qui enfeignent leur religion \ 
<»*. fur la cabale} 7®. fur leurs auteurs qui 
ont écrit contre la religion chrétienne} 8®. & 
fur leurs principes par rapport à la tolérance 
religieufe. VIll. Quelques obfervations fur la 
nature des manuferits hébreux S: fur les prin- 
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cipales édicions imprimées de k Bibk hé- 
braïque. IX. Quelques détails fur les princi- 
paux manufccics grecs du Nouveau Teflament. 

X. Sur les éditions polyglottes du Nouveau 
Teftament. XI. -Sur les principales éditions 
grecques du même livre. XII. Sur les traduc- 
tions du Nouveau Teftament en Romeika^ 
ou grec moderne. XIII. Sur les traduâions du 
Nouveau Teftament en langues orientales. 

XIV. Sur la vulgate latine. XV. Sur les tra- 
duébions anglaifes de la Bible. XVI. Et fur la 
divifton de la Bible en chapitres & en ver- ' 
fets. XVII. On préfentera quelques obferva- 
lions générales fur les différentes leçons du 
texte facré , en tant qu’on peut préfumér 
qu’elles font utiles pour décider les queftions 
relatives à fa pureté, à fon authenticité ou 
à fon infpiration divine. XVIII. Je ferai en- 
fuite mention des principaux ouvrages donc 
)e me fuis fervi dans le cours de mes re- 
cherches. , - - 

• V ^ 

I* 

On ne peut nier que la langue hébraïque Eflàihiflo- 
n’air le droit de prétendre à une haute anti-”g^e^*&* u 
quité. Beaucoup d’éciivains refpectables 0^*^**“'®^* 

A a 
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uUBgBeW-penfc qu’elle avoir encore à jufte titre le droit 
**^*^*^ de prétendre d’avoir été la première langue du 
genre humain , & d’avoir même été la feule 
qui exiftât avant la confufion des langues , lors 
‘ de l’élévation de la tout de fiabel. Dans la 


lignification générale , elle défigne la langue 
, dont les defcendans d’Abrahjm fe fetvirent 
dans toutes les vatiâtiqns de leur fortune , 
avant & depuis leur poflelfion de la terre pro- 
mife,.pendattt4eur captivité à Babylone juf-. 
qn^ temps de leur difpetfion définitive ; & 
'depuis cette difperfion autant qu’ils ont con- 
fetvé une langue particulière qui leur fut pro- 
pre t jufqu’au temps aduel j mais on peut 
l’examiner plus exadement fous les trois idio- 
mes diftinds du chanaanitique méridional, de 
l’araméen & du talmudique. 

Langue cha- • I. i". Il cft évident quelle reçut le nom 
naamtique. chanaanitique méridionale , parce qu’elle 
étoit r idiome des habitans de la terre de Cha- 
naan; & comme on n’y fit aucun changement 
important depuis l’arrivee d Abraham en Cha- 
naan jufqu’à la captivité , elle fut connue fous 
ce nom pendant toute la durée de cette époque. 
Des obfervateurs délicats prétendent avoir 
trouvé qu’elle étoit arrivée à fa perfedion fous 
Salomon, & ils difcnt qu’ils remarquent en elle 
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quelques degtés de dégénération depuis ce 
temps ÿ en conféquence > ils prononcent que le 
règne de ce prince fiit l’âge dW de cette langue, 

& que les prophéties d'ifaïe en furent 1 âge d’at- 
gentj mais , â moins qu’on n’admette quelques . 
modifications â cette remarque, elle paroît avoir 
plus de brillant que de vérité. Pendant la cap* 
tivité des Juifs â Babylone , ils furent loin 
d’avoir entièrement oublié leur langue. A leur 
retour, ils defiroient ardemment de la réta> 
blir dans fa pureté j mais leur mélange avec les 
naturels du pays où ils avoient été captifs, la 
réfidence de beaucoup d’entr’eux chez les na- 
tions voifines, leur commerce & leurs habi- 
tudes avec les fujets des autres royaumes; en- 
fin, leurs fréquentes lioifons politiques avec 
les monarques Séleucides, introduifirent par- 
mi eux une multitude de mots étrangers de 
termes pris des autres langues. 

1. 1 ®. Dans cet état cette langue eft connue! angne ar*. 
tous le nom d Araméenne , nom qut vient 
d’Âram , l’un des fils de Seni. Ses defcendans 
habitèrent le pays méditerranée entre le Tigre 
^ l’Euphrate , 8c s’étendirent au nord vers 
l’Arménie , & au midi vers Sennaar, Babylone 
8c la Chaldée. A l’occident étoient les defcen- 
dans d’Aflur, un autre fils de Sem, appelés les 
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A(Tyriens ; leur principale ville étoit licuce fur 
lé Tigre, ôc fut appelée Ninive j derrière eux 
croit le peuple de Médie. On a lieu de préfu* 
mec que les defcendans d’Atam ne s’étendirent 
jamais au -delà du Tigre; mais ils paderent 
l’Euphrate i l’Occident , & occupèrent le pays 
que nous connoilîons fous le nom de Syrie. 
C’eft d’après eux qu’on nomma Aram Zobah 
, Sc quelques autres endroirs. D’après la cir- 
conftance que nous avons déjà remarquée, 
l’araméen devint, après la captivité, la langue 
générale de la Paleftine. Elle fe divifa en deux 
dialeSes , le chaldéen ou l’araméen oriental , 
Ch-Hcen ^ fyriaque ou l’araméen occidental. L’ara- 
& fyiiaquc. méen oriental fut parlé à Jétufalem & dans 
la Judée, l’occidental fut parlé dans la GaüUa 
Gentium : cependant , les favans étudioient 
encore l’ancien hébreu ou le chanaanitique 
méridional , & on en faifoit ufage pour le fer- 
vice de la fynagogue. Il continua ainfi d’ctre 
la langue de la littérature & de la religion^ 
mais la langue de la converfation ordinaire 
X étoit l’araméen. Celui-ci étoit donc la langue 

des Juifs au temps de la naiiïance de Jéfus- 
Chrift; il fut parlé par lui dans fes inftrudions 
& fes converfariorts familières \ Sc avec quel- 
ques variations , il continua d’ctre la langue 
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de la Judée jufqu’à la«difperfion définitive des 
Juifs, après la defttudlion dejcrufalem. 

I. Malgré la deftruftion de cette ville 
une portion confidérable de Juifs refta.ou s'é-«dent- 
tablit dans la Judée. Us formèrent par degrés 
un fyftème régulier de gouvernement, ou plu- 
tôt de fubordination qui lia les difierens corps 
de Juifs difperfés dans tout le monde. Ils 
furent divifés en Juifs d’Occident & Juifis 
d’Orient. Les Juifs d’Oçcident furent ceux qui 
lubiterent l’Égypte, la Judée , l'Italie &r les 
autres parties de l’Empire romain j les Juifs 
d’Orient furent ceux qui s’établirent i Baby" 
lone, dans la Chaldée & dans la Perfe. Le 
chef des Juifs d’Occident fut connu fous le 
nom de Patriarche j le chef des juifs d’Orient 
fut appelé prince de la captivité. L’office 
patriarche fiit aboli par les lois impériales vers 
l’an 4Z<>, depuis lequel temps les Juifs d’Oc- 
cident ne furent fubordonnés qu’aux chefs de 
leur fynagogue, qu’ils appeloient primats. Les 
princes de la captivité eurent un empire plus 
long & plus brillant; ils téfidoientà Babylone 
on à Bagdad J & exerçoient leur autorité fur 
tous les Juifs qui étoient établis , foit dans 
les villes , foit dans les pays adjacçns ou dans 
la Syrie , la Chaldée-, ou le pays des Parthesi 


8 H O % X 

ils rubnfterent jafque vers le douzième Hecle. 
Au milieu de leurs calamités üc de leur hu> 
miliation, les Juifs s’occupoient jufqu’à un 
certain point de leur religion & de leur langue. 


-Académies Us établirent des académies avec la permiflion 
des Romains ; les plus fameufes furent celles 


de Jabne Sc de Tiberias. 

Vers le régné d’Antonin-le-Pieux , Rabbi 
Jehuda Hakkadosch publia un recueil de tra- 
ditions juives appelées la Mifchna,dont le ftyle 
Mifchna. P^toît montrer que leurs efforts pour rétablir 
leur langue n’a voient pas été fans fuccès. Su- 
renhufîus publia l’original avec une tradudion 
latine J & les commentaires de Maimonides 
& de Bartenora, en fix volumes in folio ^ à 
Amfterdam , de 1698 à 1703; elle a été tra- 
duite en allemand par Rabej fa tradudion 
fut publiée à Onolzbach , de 1760 ï 1763, 
en fix volumes in-quarto. 

Comme pour y fervir de fupplément, on 
écrivit la .première gemare pour l’uiàge des 
Juifs de Judée ^ ce qui la fait appelet la ge- ' 
Gemarede Jérufalem. Le ftyle en eft fi barbare, ’ 

Jénifiiem. qae les plus profonds hébraïfants conviennent 
prefque qu’ils font incapables de l’entendre. 
Après la mort d’Antonin-le-Pieux, il s’éleva 
contre les Juifs une nouvelle perfçcution, 
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te ils furent chalTcs de leurs académies 
dans récendue de l’empire romain. La plu* 
part d’entre eux fe réfugièrent à Babylone & 
dans les pays voilins, & là, vers le cinquième 
fiecle , ils publièrent ce qui eft appelé la fé- 
condé Gemare , ou la Gemare babylonienne , 
dans laquelle il y a moins de barbarie & d’obf- 
curité que dans la première. Rabe en a corn* 
mencéune traduâionen Allemagne. La Mifch- 
na & la Gemare forment ce qui eft appelé le 
Thalmud , & l’idiome de cette collection eft ^*’*^"‘** 
appelé thalmudique. Comme il y a deux Ge- 
mares , il y a deux Tbalmuds , celui de Jéru* 
falem & celui de Babylone j le premier com- 
prend la Mifchna & la Gemare de Jérufalem j 
le fécond contient la Mifchna & la Gemare de 
Babylone. Le premier eft préféré par les chré- 
tiens , comme contenant moins de fables & 
de puérilités ; le fécond eft préféré par les 
Juifs, comme encrant dans plus de détails* 
Lorfqu’ils citent le Thalmud , ils entendent 
en général le Thalmud de Babylone. 

Beaucoup de leurs écrivains ont fait ufage 
de la langue du Thalmud. Vers l’an 1038 , les 
Juifs furent chalTés de Babylone ; quelques- 
uns des plus favans d’entr’eux palTèrenc en 
Afrique , & de-là en Efpagne. De grands 
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T^r^uma. 



corps de cette nation s’établirent dans ce der* 
nier royaume; ils aidèrent les Sarrazins à le 
conquérir. D’après cet événement, il s’établit 
une liaifon intime entre les difciples de Moyfe 
& les diiciples de Mahomet; elle étoic ci- 
mentée par la haine commune qu’ils relTen- 
toienc contre les chrétiens , & elle fubfilU 
|ufqu’à leur expuKion commune. C’eft une des 
plus brillantes époques de la littérature juive, 
depuis le temps de la deftruction de Jérufa- 
lem. Meme dans les âges les plus fombres de 
leur hiftoire, ils cultivèrent avec foin leur 
langue , ôc ne manquèrent jamais de grammai- 
riens habiles ou d’interprètes fubtlls de l'Écri- 
ture- Sainte ; mais , généralement parlant , ce 
fut feulement pendant leur union avec les 
Sarrazins en Efpagne , 8c dans les fecles fio- 
ridans des Califes de Bagdad , qu’ils fe lir 
vferent â traiter des fujets de littérature gé- 
nérale , Sc employèrent dans leurs écrits une 
langue étrangère, & par conféquent profane 
félon eux. „ 

Les Targums tiennent une place confidé- 
rable dans la littérature des Juifs. Ce font 
des paraphrafes qui ont été faites â diffé- 
rentes époques , Sc par différentes mains, dans 
la langue chaldéenne, de toutes les parties de 
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l’Ancien Teftament écrites en hébreu. Ces 
Targums ont difFérens degrés de mérite. Celui 
qu’on appelé le Targum d’Onkelos eft borné 
au Pencaceuque , & il eft beaucoup mieux exé- 
cuté que tous les autres. Il y. a de forts motifs 
de ptéfumer que tous les Targums font pofté- 
rieurs à la traduction des Septante; 

II. ' 

Le feui exemple dans lequel les Juifs pa- T»duâion 
toiftenr s’être fervis d’une langue profane avant'*'*^'^**'’"* 
la naiftànce de Jéfus-Chtift, fut la traduâion 
de la Bible faite par les Septante. 

II. ] . Pat rapport au ftyle : il a été obfervé 
que la politique des Romains, pour étendre Tu- 
fage delà langue latine avec les progrès de leurs 
armes, eut beaucoup plus de fuccès dans leurs 
conquêtes d’Occident que dans leurs conquêtes 
d’Orient ; de forte que , tandis que le langage 
des Romains étoit adopté volontiers dans l’A- 
frique , dans l’Efpagne, dans la Gaule & dans 
la Pannonnie , les Grecs confervcrent leur 
langue, Sc elle continua d’être parlée dans leurs 
divetfes colonies depuis la mer Adriatique , ' 

& dans les nombreufcs cités de l’Afie & de 
l’Egypte fondées par les rois macédoniens. 
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Toutes ces villes étoienc remplies de Juifs, 
ils ccoienc connus fous le nom de Juifs grecs 
ou helleniftes , par l’ufage que les Juifs fai- 
(bient du mot hellenifte , pour lignifier 
ceux qui refidoient dans les villes grecques 
& parloienc la langue grecque. Alexandrie, 
a beaucoup d’égards , étoit , par rapport à 
tuTj la capitale du pays qu’ils habitoient. En 
vivant parmi des Grecs , ils y apprirent na- 
turellement la langue de ce peuple j mais 
ils incorporèrent dans cet idiome un nombre 
infini de mots & de phrafes appartenant 
à celui qui leur étoit propre. Cela doit 
toujours arriver aux étrangers qui apprennent 
une langue. Cela arriva particulièrement aux 
Juifs , parce qu’ils apprirent le grec plutôt par 
la pratique que par la grammaire , & qu’ils 
vivoient non familièrement avec les naturels , 
mais féparément en grandes fociétés entr’eux; 
d’ailleurs ils avoient un refpeâ extraordinaire 
pour le livre facré. Celui-ci comprenoit toute 
leur religion , toute leur morale , toute leur 
hiftoire,*joute leur politique, 3c tout ce qui 
étoit le plus beau dans. leur poéfie. On peut 
donc dire qu’il comenoit toute leur langue & 
toutes fes phrafes ; ils étoient donc nécefiàire- 
ment portés à adopter fon idiome meme dan« 
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leurs converfacions familières, & à l’introduire 
dans leurs écrits. Il en réfultoit ^ne , portant 
toujours dans leur efprit l’idiôme de leur 
langue maternelle, ils donnoient la tournure 
de phrafe hébraïque aux mots grecs , et quel- 
quefois meme employoient dans un fens hé- 
breu des mots qui relTembloient par le fon à 
certains termes hébraïques. L’effet de cer em- 
ploi étoit d’autant plus frappant, que nulles 
langues ne font plus différentes que l’hébreu 
& le grec j l’abondance 6c la variété de ce der- 
nier idiome formant le plus grand contrafte avec 
la (impliciié 6c la pénurie du premier. Audi 
quand les Juifs traduilirent l’Eaiture-Sainte en 
grec, leur traduâion préfenta par-tout la plus 
forte teinture de leur propre langue, de forte 
que , quoique les mots fuffent grecs, la phrafe 
étoit par - tout hébraïque. Ce défaut augmenta 
beaucoup pat le fcrupüleux pour ne pas dire le 
fupetftitiéux attachement des Juifs à l’Ecriture- 
Sainte , attachement qui les porta à la traduire 
de la maniéré la plus fendle. 11 faut encore re- 
marquer que topte l’Zlcriture - Sainte contient 
des circonlbnces Sc des faits particuliers à 
i beaucoup d’égards au peuple choifi de Dieu j 
d’ailleurs, les devoirs qu’elle prefcrit, & les 
fentimens quelle contient ou qu’elle excite. 
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furent inconnus aux écrivains de la'Grèce. Les 
traduéleurs écoient donc embarraifés de les 
exprimer; ainfi , manquant de termes correr- 
pondants ou équivalents pour rendre'complet- 
tement le fens de leur auteur , ils furent forcés 
de fe fervir des meilleurs termes approximatifs. 
La lettre écrite pat les Juifs allemands à leurs 
frétés étrangers, pour les prier d’aider ledodteur 
Kennicott dans fes recherches bibliques ( lettre 
qu’il a publiée dans fa dijj'ertatio generalis ) eft 
un échantillon curieux de la langue des Juifs, 
lorfqu’on eflaye d’y exprimer des idées mo- 
dernes J qui font nécelTairemenc étrangères à 
cet idiome. Une des fingularitcs les plus frap- 
pantes dans le Nouveau-Teftament grec, eft 
«Uns la tia-l’abrence totale du duel. Les obfervations de 
Marsh fur cette particularité ( voyez fa 
note 67 fur les Chapitres 4,55 de Michaëlis ) 
Hiftoire jesTOcritent d’être remarquées avec foin. 

Scpunte. . II. X. Par rapport à l’hiftoire de la verfion 
des Septante, il n’y a guerede’ fujets de littéra- 
ture fur lequel on ait plus écrit , & fur lequel 
on coiinoilTe moins de détails avec quelques 
degrés de certitude. 11 paroît qu’en général on 
n’admet plus le récit populaire, qu’elle fut faite 
fous lerègne dePtolomée-Philadelphe, d’après 
l’idée qu’en donna Ariftée, &fous la diredHon de 
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Demetrius - Phalere, par foixanre - dix ou 
foixante-douze Juifs enfermés dans des cellules. 
L’opinion qui prévaut, eft quelle fur faite à 
Alexandrie à différentes époques , 8c par dif- 
férens interprètes, mais que tous furent Jui6. 
Le Pentateuque, le livre de Job & les Pro- 
verbes, font les parties de la traduftion les 
plus eftimées. Les principales éditions font 
celle d’Alde, publiée en ijiS, celle du Va- 
tican, publiée en 15S7, celle de M. Grabe , 
publiée à Oxford en 1707, d’après le fameux 
manufctir d’Alexandrie, Sc celle du ptofelfeuf 
Bréitinger, publiée à Zurich en Suifle, de 
1750 à 1751, en 4 volumes in -4.® Cette 
derniere édition eft particulièrement précieu- 
fe, parce que non - feulement elle contient le 
texte de l’édition de Grabe ou le manufctir 
d’Alexandrie, mais parce qu’en marge, au bas 
de la page , elle a les principales variantes de 
l’édition de Rome de 1 587, ou du manufctir 
du Vatican. 11 faut ajouter â ces éditions celle 
de Complute, publiée en 1 5> 5. Le D.' Owen 
dit qu’elle ne fuit ftriélement aucune copie 
particulière, mais que , cholfiflant dans toutes 
les copies les leçons qui rendent le plus fi- 
dèlement le texte hébreu , elle peut être re- 
gardée plutôt comme une nouvelle traduéfion. 
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que comme l’ancienne verfion grecque des 
Septante. On prépare maintenant à Oxford 
une magnifique édition des Septante, à laquelle , 
préfidele doâeur Holmes. La verfion des Sep- 
tante eft celle citée en général par Jéfus-Chrift , 
par les apôtres Sc par les peresj elle a toujours 
joui de la plus grande autorité dans l’églife de 
Rome ; mais , dans le moyen âge , elle fut peu 
connue, & à peine en fit-on ufage. C’eft la 
verfion authentique de l’églife Grecque } les 
plus anciennes traduûions latines en font en 
général des tradudions. Dans beaucoup de paf- 
fages, elle différé effentiellement de l’Hébreu. 
Dans le Pentateuque , la verfion des Septante 
approche plus du texte famaritain que de l’hé- 
breu. On n’a pas expliqué d’une maniéré fatis- 
faifante les caufes de la différence qui exifte 
entr’elle & le texte hébraïque. Dans l’origine, 
les Juifs l’accueillirent mal j mais le nombre 
des Juifs Grecs étant devenu plus confidérable, 

& une tradudion grecque de l’Ecriture-Sainte 
leur étant devenue néceffaire , ils fe fervirent 
de la tradudion des Septante, & on en fit 
quelquefois ufage dans les fynagogues de la 
Judée. Les anciens pères y renvoyant en gé- 
néral dans leurs controverfes avec les Juifs, 
elle ceffa d’être en faveur parmi ces derniers ; Sc 
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8c quelques-uns des Thalmudiftes en ont parlé 
dans les termes les plus forts de réprobation. 

Ils déclarent que le jour où elle fut faite, a été 
audi funede à Ifraël que le jour de la formation 
du veau d’or ; qu’en conféquence , la terre fut 
couverte d’obfcutités pendant trois jours, &on 
établit chaque année un jeûne annuel le 8 Dé- 
cembre. 

II. J. II y a une connexion entre l’hiftoire 
delaverfion des Septante &I’hiftoire des aimes 
ttaduâions de l’Ancién-Teftament faites d’hé- 
breu en grec, dans les premiers liecles du Chris* 
tianifme, & les travaux d’Origene fur' la Bible. 

La première de ces ttadudlions fut faite par 
Aqaila,qui de chrétien fe fit Juif, & fut accufé 
d’avoir mal traduit , de deflein prémédité, 
paffages de l’Ancien-Teftament, qui établilTent dotion. 
la million divine & le caraâere divin de Jéfus- 
Chrid. Il a publié deux traduâions différentes : 
la première étoit libre; la fécondé, qui fut le plus 
en ufage, ed fervile. Il fut fuivi deSymmaque, 
dontonconjeâurequelatradudtion étoit claire 
& élégante, & de Théodotion, dont la tra- 
duidion étoit regardée comme plus libre que la 
fécondé d’Aquila, mais plus dridement exade 
que la vetfion de Symmaque. On fit une cin-' 
quieme , une fixieraé & une feptieme traduc- 
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rions de quelques parties de l’Ancien-Tefta- 
ment j les auteurs en font inconnus. 

II. 1. Les travaux d’Origene fur la Bible font 
connus fous le titre de fes Tetraples , Hexa- 
ples, Oâaples & Ennéaples. Les Tetraples con- 
tiennent en quatre colonnes les verfions grecques 
d’AquiU , de Symmaque , des Septante & de 
Theodotion. Ayant découvert deux autres ver- 
lions J il les ajouta aux Tetraples ; le tout forme 
les Hexaples. Il en fit les Oébples , en y mettant 
en tête le texte hébreu, & en le tranferivant en 
lettres grecques dans une colonne féparce. II 
y ajoura enfuice une traduâion féparée des 
Pfeaumes. Avec cette derniere verfion, on 
appelle cette colleétion fes Enneaples. Ainfi la 
première colonne contient le texte hébreu en 
lettres hébraïques ; la fécondé , l’hébreu en 
lettres grecques ÿ la truifieme, la verfion d’A- 
quila^ la quatrième, celle de Symmaque ; la 
cinquième , le texte grec des Septante ; la fi> 
xieme, la verfion de Théodotion j la feptieme, 
la cinquième édition grecque ; la huitiemç, fa 
fixieme édition grecque^ la neuvième, fa der- 
niete traduélion des Pfeaumes. 

Dans tous fes travaux , il paroît avoir dirigé 
fon attention principalement fur la traduéHon 
des Septaute , avec le delTein de la rendre con- 
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forme «1 texte hébree. Deoslea^ vue , ki(Tanc 
intad le texte même ^ Sq>iaHtfs 1 ^ U iftiüqaa , 
parcertames mare(ués, les diSeiSBoes^at exif- 
toienc entre les Septante âc' ieico^ ieébtM. 

Ses admirateurs & fes partifans font icaiiis 
de n’ayr>ir pas eu le même rei^dpoat le racte 
des Septante \ on leur reproche d’avoir altécé 
le texte même , pour le rendre conforme à 
l’hébreu. Si cette accufation eft bien fondée, 
il peut y avoir une grande diâerence entce 
le texte aduel & le texte original des 'Sep- 
tante y & ce feroit une déconverce ineftnnabie, 
que celle d’un manofcrit antétieur an temps 
d’Ocigene , ou qui renfertnetoit des preuves 
évidentes qu’il contient le texte original. 

III. V 

III. I. C^Ia conduit aux tfrnrsd# ZVoawaa- Nouveau 
Ttjlanunt, Très-probablemènc ils forent tous Teifameut. 
ictits originairement en grée, excepté l’évan- 
gile de faint Mathieu, & l’épîtoe de foinc Paul 
aux Hébreiti. Le ftyle des écrivains a beaucoup 
de rapport avec celui de la vexiion des Sep- 
tante ÿ mais il y a beaucoup moins d’hébraïfmes, 

St il approche un peu plus de l’khÀme grec ; 
cependant on remarque aifémentdaosctsdeox 
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ouvrages la phraféologie hébraïque. Pour en 
donner quelques exemples, on employé dans 
chacun d’eux un double fubOantif pour fuppléec 
au manque d’adjeâifs dans la langue juive ; 
ainfi on y dit : le royaume & la gloire , pour y 
exprimer un glorieux royaume ; on y dit ega- 
lement la bouche & la fagejfe j pour exprimer 
un fage difcours. Dans chacun d’eux, on fe 
fert également des termes de Dieu, pour 
exprimer le degré du fupetlatif ; ainfi on y dit 
les montagnes it Dieu Sc les cèdres de Dieu, pour 
rendre de très-hautes montagnes & des cèdres 
très-élevés. Enfin , on voit dans chacun d’eux 
la difficulté, & dans beaucoup d’occafions, 
l’impofiibilité de rapporter & adapter les con- 
jugaifons de l’hébreu aux modes & aux voix 
grecs , ainfi que les conneéfcifs hébreux aux 
particules & aux prépofitions grecques. Mais, 
indépendamment du flyle fingulier qui réfulte 
de l’union perpétuelle de la phrafe hébraïque 
avec les expreffions grecques, le Nouveau-Tef- 
tament a en commun avec l'Ancien les princi- 
paux caraéteres duftyle oriental d’inftruéfion , 
.de courtes maximes aphoritliques, & un fré- 
quent ufage de l’allégorie ainfi que de la para- 
bole. Dans chacun d’eux , l’extrême fimplicité 
, delà phrafe eft jointe par-tout à l’exttênie har- 
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dtefifè 8c à la pompe extraordinaire des images, • 
& le concrafte de ces deux genres eft rendu plus 
frappant par leur proximité. On le remarque 
fouvent dans les difcours les plus familiers de 
Jéfus-Chrift rapportés par les Evangéliftes. 
Même dans le difcours for la Montagne, le 
fujet& la comparaifoo fe trouvent unis d’une 
manière que les nations de l’Occident n’ont 
jamais employée hors de la poélie. Dans ces 
exemples Sc dans beaucoup d’autres, on voit 
un très-grand degré de relTembiance entre le 
grec des Septante et le grec, du Nouveau-Tes- 
tament. Cependant, â quelques égards, le gfeç 
du. Nouveau 'Teftament a des particularités 
très-remarquables. 

111. t. Une des plus frappantes eft une fuite 
des dodtines rabbiniques & des difputes qui , 
lors de la million de Jéfus-Chrift, prévaloient 
dans la Judée. Malgré les habitudes & le ca- 
raâere infociaux des Juifs , & malgré l’aver- 
lion décidée qu’ils avoient pour le commerce 
avec les étrangers j il étoit impolEble qu’un 
pareil nombre d’hommes habitât les villes de 
la Grèce fans prendre quelque chofe de l’efprie 
littéraire & curieux des Grecs. Il en réfulta , 
que les Juifs fe livrèrent â beaucoup de dif- 
putes. Les principales feéles dans lefqueli«S 
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iis furent partagés, furent celles des Pharificns 
Sc des Sadkcéens. Les prenaiets fubfiftuient 
cent cinquante ans avant la naidimce de Je- 
fus-Chrid. Us donnotent beaucoup trop à la 
tradition , 5c noyèrent la fimplicité de la loi 
de Moyfe dans une multitude de glofes & de 
commentaires fur TEcriture Sainte. Us affec* 
coient une grande aullcrité de mœurs, & fc 
livroient à un nombre infini de fuperfUtions. 
Us occupoient les principales places dans i’£> 
glife & dans l’Etat, & a voient la plus grande 
influence fur le peuple. Les SadiKcens croient 
une feébe pins ancienne ^ ce qui les diftinguoit, 
c’eft qu’ils fe tenoient ftridkement aux termes de 
rEctiture-Sainte, rinterprétant toujours dans 
fon fens le plus littéral , & rejettant avec mé- 
pris tous les raifonnemens & toutes les obfer- 
vances de la tradition. Mais, en mcme-terops 
rju’ils faifoient profefflon de tenir ftriétement , 
pour ne pas dire fuperflitieufement ^ à la loi 
de Moyfe, ils s’abandonnoient par une étrange 
contradiéliou aux opinions les plus téméraires. 
Us nioienr un état futur , & , autant que cela eft 
.pofllble, avec quelque croyancedans l’Ecriture- 
Sainte ; il& écoient Epicuriens dans la pratique 
& dan» la théorie. Par oppofltion aux Phari- 
tflens , qui inclinoienr vers le fatalifme, ils 
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füutenoienc le libre arbitre^ ib évitoient de fe 
mêler desafifaires publiques, & étoienten petic 
nombre , mais du plus'haut rang. Les Scribes 
tirèrent originairement leurs noms de ce qu’ils 
tranfcrivoientles loix ou en faifoient des copies. 
Ils en devinrent par degrés les interprètes. On 
peut les regarder comme les profelTeurs publics 
de la théologie juive. De même que tous les 
autres qui polTédoient des ofHces ou qui Te 
mqloient des affaires publiques, ils écoient fous 
un guide , & obligés de profefTer les principes 
& d’imiter les mœurs des Pharifiens. Les Hé- 
rodiens étoient plutôt une feûe politique qu’une 
feâe religieufe. Hérode , foit qu’il fût Idii- 
méen de nai fiance, foit que, comme beaucouple 
préfument, il defcendît de Tunt des familles 
juives, qui revinrent de la captivité de Babylone, 
apparrenoit inconteftablement â une famille qui 
faifoit depuis long- temps profeflicn de la re- 
ligion juive, & étoit incorporée à la tribu de 
Juda. Mais il paroît n'avoir tefpeûé ni extérieu- 
rement, ni intérieurement, les inftitutionsreli- 
gieufes de fon pays. 11 fit conftruire des temples 
dans le goût grec, fit faire des fiâmes pourfervir 
au culte des idoles, adopta, dans fes habitudes 
ordinaires, les mœurs & les ufages des Ro- 
mains j & dans, l’exercice de. fes fonctions 
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publiques, il futabfolument dévoué à la politi' 
que de ce peuple conquérant. Cela attira fur ce 
prince la haîne des Pharifiens , qui étoient ex- 
trêmement jaloux de l’indépendance de leur 
pays , Si fupportoient le joug romain avec la 
plus grande indignation. Mais beaucoup de 
Juifs , & particulièrement des Saducéens , fui- 
virent fa politique, & en conféqiience , leurs 
compatriotes les appelèrent Hérodiens, nom 
emportant la plus hauteignominie, fuivant l’opi- 
nion générale des Juifs. Tel étoit l’état des feâes 
religieufes des Juifs au temps de la naiffance 
de notre Sauveur. Les rabbinsou les profelTeurs 
de chaque fedledéfendoient leurs dogmes avec 
le plus grand zele & la plus grande opiniâtreté. 

lil. 3 . Cependant tous s’accordoient à re- 
garder leurs dogmes & leurs rites religieux 
comme lesfeuls objets dignes de leur attention. 
Il en réfulta que leurs controverfes littéraires, 
au-lieu d’embratFer, comme celle des feâes 
philofophiques des Payens, le vafte cercle de 
la littérature générale , étoient bornées à leur 
religion & à leurs inftitutions religieufes, 8c 
fe réduifoient à des queftions & des difcuf- 
fions qui fe rapportoicnt, foit immédiatement, 
fuit d’iine maniéré éloignée, à ces objets. Files 
étoient quelquefois remarquables par leur 
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/îneHe & la fagacitc des idées abftraices \ mais 
aulîi elles étoient fouvent oifeufes & vifion- 
naires. Ces difpuces religieufes produifirenc 
nécelTairement beaucoup d’efFec fur la langue 
lies Juifs ; & foit qu’ils les exprimaffent en 
grec, foit qu’ils les rendilTent en hébreu, 
elles les portèrent â adopter de nouveaux ter- 
mes & de nouvelles expreflfions. Ces expreffions, 
qu’on peut appeler des rabbinifmes, fe ren- 
contrent fouvent dans le Nouveau-Teftament. 

lll. 4. Une autre particularité du (iyle du 
Nouveau-Teftament, eft fon latinifme dans 
certains endroits. Cela vient originairement 
de leur complaifance politique pour les Ro- 
mains. La célébré prophétie de Jacob (Genefe, 
10.® verfet du 49 e chapitre,,*) avoit annoncé 
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Voici ce verfet fuivant la Vulgatc; Non aufe~ 
rttur fetptrum dt Juda & deux de feniore ejus , donee 
veniat qui roittendns eft , & ipfe trit txptctaiio gtn~ 
t'um. Une ancienne verfion qui cft dans une bible de 
Vatable, imprimée en % volumes in-fol , en if\6 , 
ex officinâ Commtliani , porte, au-lien des mots fouli- 
gnés: & Ugijiatorde ptdibus ejus donee veniat Sehiloh, 
Le Maître de Sacy traduit ainsi ce verfet ; Le feeptte ne 
fera point ôté de Juda , ni le prince de fa poftérité , jus- 
qu’à ce que celui qui doit être envoyé foit venu. , 
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que le fceptre ne fortiroit pas des mains de 
Juda , & qu’un légillateur ne fortiroit pas 
d'entre fes pieds , c’eft à-dire toujours 

dans fa race, jufqu’à l’avènement de Schiloh. 

Les Juifs, tant anciens que modernes , con- 
viennent egalement q-je le Meflîe croit défigné 
par Schiloh. Lorfque le monarque alTyrien con- 
duifit les dix tribus d’Ifracl en efclavage, le 
fceptre Us quitta, & le lègiflateur ne fut plus tiré 
d'entre leurs pieds. Mais quand les deux tribus de 
Juda& de Benjamin furent emmenées captives 
à Babylone, on leur permit de vivre comme un 
peuple didindl, fous leurs propres chefe, & leurs 
propres gouverneurs. Nous voyons même que 
Cyrus ordonna que les vafes du temple 
fulTent remis au prince de Juda (I. Efdras, i , 
8 ). Ainfi le fceptre Sc le légiflateur furent con- 
fervés à Juda, & lui refterent jufqu’à ce que 
la Judée eût été réduite en province par les Ro- 
mains. La première circonftance où les Romains 
intervinrent comme conquérans dans les affaires 
de la Judée, fut relativement à leur conquête 
de la Syrie J depuis ce temps , ils nommèrent 
les grands prêtres des Juifs. Même, quoique 
les Romains changeaflent à leur gré l’ordre de 
fuccefîîon, ils bornèrent uniformément leur 
choix à un membre de la famille facerdotale. 
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A tous autres égards , ils laiiïerent les Juifs en 
pleine poflèffion de leur gouvernement, 'tant 
civil qu’eccléliaftique, jufqu’à la mort d’Ar- 
chelaüs le fuccefleur immédiat d’Hérode. 
L’année qui fui vit fa mort, ils réduifitent 
la Judée en province romaine. Il en réfulta 
que le droit de vie ou -de mort fut ôté 
aux Juifs J & qu’en conféquence la juftice fut 
tdminillrée au nom Sc par les loix de Rome. 
Ainli à cette époque, & non pas auparavant, 
le fceptre quitta Juda, & le Icgiflaieur ne fut 
plus tiré d’entre fes pieds. 11 eft facile de conce- 
voir quel effet l’induence Sc rautorité prédo- 
minantes de Rome produifirent fur le lan- 
gage écrit 6c fur le langage parlé de la Judée (*). 

III. J. Le Nouveau-Teftament contientanfli 
beaucoup d’expredions qui y ontété introduites 
pat fuite du comment inévitable des Juifs avec 
leurs, voifins AJlatiquas y Syriens & Arabes. • 



; (*> UnTavaat modcfte,M. Adty, à qii-fil ctmv 
Jnnniqoé cçttc tradu^ion manufeiHc, nViobferréque 
J’autcur fe trompoit ici. Les grands prêtres furent nom- 
més par Hérode & fes fuccefTenrs, non comme Ton- j 

Verains de la' Jndée, mais comme gardiens du temple, 4 

charge qne les empertoM leur avoitnt attribuée. Note j 

de A. St. B. Si ' ‘ • 
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11 eft à remarquer qu’ici^ comme dans beau- 
coup d’autres circonftances où il eft parlé de V^Jîe 
par rapport au Nouveau -Teftament, ce mot 
déligne une fort petite partie du territoire gé- 
néralement renfermé dans cette dénomination. 

' 11 déligne, dans fon acception la plus vafte, la 
partie continentale du monde, qui eft Htuée à 
l’orient de l’Europe ; dans un fens moins éten> 
du , il déligne la grande péninfule lîtuée entre 
le Pont-Euxin ou la mer Noire, & la Médi- 
terranée ÿ dans un fens encore plus reftreint , 
il lignifie l’Alîe proconfulaire, ou l’Alie propre 
de Ptolémée, comprenant la Lydie, l’Ionie, la 
Carie, la Mylîe, la Phrygie & l’Hellefpont 
proconfulaire. Mais dans le Nouveau • Tefta- 
ment, il dénote en général une partie de pays 
encore plus petite, favoir : cette partie de 
l’Alïe proconfulaire qui comprend le pays 
d’Ephèfe & de.la Lydie. Les Juifs s’établirent 
dans beaucoup de parties de cette contrée j Sc 
la fubtilité des commentateurs leur a fait ap- 
percevoir, dans quelques parties des Epîtres de ^ 
faint Paul , certains indices du dialeâe Cili- 
cien. Dans d’autres paflages , ils ont remarque 
des traces des langues perfane & arabe, Sc 
particulièrement de celle de la Syrie. 

lll. 6. On doit encore obferver que, parmi 
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les Juifs . eux-mêmes y U y avait une différence 
confidérahle de dialeUe. La première divifion 
do pays, fur celle faite par Jofué de toute la 
terre de Canaan entre les douze tribus. Certe 
diviGon ceOfa d’avoir lieu par la deftrudfion 
faite par Salmanafar de dix tribus, & par Na- 
buchodonofor des deux autres. Après le retour 
des Juif» de leur captivité â Babylone , & 
an moins auffi anciennement que leur gouvet' 
nement fous les princes ÂfmQnéens , la nation 
fut divifée en quatre dénominations. La pre- 
mière étoit la Judée renfermant l’Idumée; la 
fécondé étoit la Samarie j la troilîeme étoit la 
Galilée diftinguée en Galilée fupérieure , ou 
les patries avoilinant la Phénicie & la Syrie, 
de la Galilée inférieure comprenant Tibériade, 
Nazareth , Capharnaum , la montagne it..by> 
tienne & la Décapole ; la quatrième étoit la 
Perée, qui comprenoit avec quelque aug- 
nMntarioix, la portion de la terre promife 
occupée pat les tribus de Ruben & de Gad: 
Tous, ces pays étoiene gbatetnés pef 
le-Grahd. A fa mort, Augufte adigna la Judée, 
riduraée & la Samarie i fon fils Archélaiis ; 
fous le titre d’Ethnarque, les Galilée de Perée 
• â Hérode Anripas , un autre de fes his , fous 
le ticte.de Tétracque, & l’iturée & Tracho- 
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nitis, aind que la plus grande partie de là 
contrée au de-là du Jourdain, à Philippe foa 
autre dis, fous le même titre. Quelque temp» 
apres , Archclaiis Sc Hérode Antipas furent 
bannis , Sc les territoires qui formoient leurs 
gouvernemens furent réduits en provinces ro* 
malnes. A la mort de Philippe, le territoire 
de fon gouvernement fut ajouté au proconfulai 
de Syrie. Chacune de ces dividons avoir fon 
dialedfe propre provincial. Le difcouis de saint 
Pierre, lorfque Jéfus-Chrift parut devant le 
tribunal de Caïphe, fit voit qu’il étoit un 
Galiléen. Mais la différence du dialeéfe étoit 
le moindrede beaucoup de points de différence 
exiftants entre les Samaritains Sc le corps gé- 
néral des Juifs. Ils avoient une origine diffé- 
rente, les Samaritains étant un corps mêlé de 
divers peuples , principalement des Cuthites , 
mais tous d’extraéfion payenne, envoyés par 
le roi d’Aüyrie pour repeupler le royaume 
des dix tribus qu’il avoir bannies j quelque 
temps après leur arrivée dans le pays d’ifraël, 
ils embraderent le culte du vrai Dieu & conf- 
truidrent un temple ep fon honneur fur le mont 
Garizim , foutenant contre l’opinion des Juifs 
que c’étoit le lieu confacré par Dieu lui-même 
à fon culte. Us admettoient l’autorité divine 
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du Pentateuque, mais ils rejetcoient les autres 
livres de l’Ancien-Teftacneiu. Le Pemaceuque 
famaritain a été le fujet de beaucoup de dif- 
cuHions. On doit avoir foin de mettre une dif- 
tinâion entre le Pentateuque en langue hébraï- 
que , mais en lettres de l'alphabet famaritain 
fi: la traduction du Pentateuque en langue û- 
maritaine. Une des plus Importantes différences 
qui fe trouve entre le texte famaritain i^c. le 
texte hébreu, eft relative à la période entre le 
déluge 8c la nailfance d’Abraham. Le texte fa- 
matitain la fait plus longue de quelques hecles 
que le texte hébreu j 8c les Sepunte la font 
plus longue dç quelques fiecles que le famari- 
tain. Il eft à remarquer que , dans fa tradudtion 
authentique, c’eft-àdire, la Vulgate latine, 
TEglife catholique romaine fuir la computation 
exprimée dans le texte hébreu , fie que , dans fes 
martyrologies , elle fuit celui des Septante (*). 

On préfume que les Samaritains adoroient 
plufieurs divinités payennes concurcmmeac, 
avec le vrai Dieu. 11 paroic qu’il n’y a jamais 
eu de haine religieufe plus vive que celle qui 


' (.*) Voyez une excellente éiflemtion da.pere Tour- : 
nemtne , ^ uwiix faulankarum , à U £a de Coa éditioii , 
de Mcoocliius. > 
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a. exifté entre les Juifs & les Samaritains. — 
Tel étoit l’état général des Juifs , autant qu'on 
peut préfumer qu'il a influé fur leur langue à 
fépoque de l’avénement de Jéfus - Chrift. 
Quelque influence que cet état ait eu fur leur 
langue, lorsqu’ils s’exprimoient eux-mêmes en 
hébreu , il eut une influence femblable , ou* 
qui ne fut pas moindre, fur leur langage, 
quand ils s’exprimèrent en grec. 

; IV. 


Période Lej travaux d’Origene & de faint Jérôme' 
Jerôi^/us- fur la Bible font bien connus; il en eft parlé’ 
qu onx obfervations. La période d’environ 

mille ans , qui s’efl écoulée depuis la mort 
de faint Jérôme jufqu’à la renaiflance des let- 
tres, fous le pontificat de Léon X, va nous oc- 
cuper maintenant. 

- IV. I. On ne peut s’empêcher de convenir 
de l’infériorité de l’état de la littérature , ainfl 
que des arts Sc des fciences, pendant ce moyen 
âge; mais la juftice réclame notre reconnoif- 
fance envers ce refpeékable corps d’hommes 
qui a lutté contre la barbarie de ces temps , & 
aux efforts & travaux defquels nous devons 
entièrement tous les reftes précieux de l’an- 
tiquité facrée ou profane qui ont furvécu 
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i cette déplorable époque. Ceftau ïele infati- 
gable des prêtres 8c des moines de l'tglife 
romaine , pendant le moyen âge , qu’on doit 
ce qui nous a été colffervé des écrivains de ' 
Grèce ou de Rome, ce que nous favons de la 
langue de ces admirables écrivains, tous les 
tnonumens de notre fainte religion , tous les 
écrits facrésqui contiennent la parolede Dieu, 
& toutes les traditions des hommes fages 8c 
bons qui y font relatives. Si, durant cette épo- 
■que, le goût & le favoir ont été dans un état 
de décadence , on doit l’attribuer entièrement 
à la ruine & à la dévaftation générales que le 
'monde chrétien éprouva par les incurfions & 
les conquêtes des barbares , & les autres évé- 
nemens qui furent les caufes & le réfultat de 
l’affolbliflement & de la chute de l’empire ro- 
main. Mais en même-temps que noos conve- 
nons de la décadence de la littérature pendant 
ces fiecle^, & que nous en gémiflons , nous ne 
devolM ^ l’exagérer. La littérature biblique 
ou facrée, qui eft le fujet immédiat de nos 
préfentes recherches , n’étoit point du tout en- « 
tierement négligée ; le favant Hody {*) , dans 


( *) Le laborieux 8c favant M. Adry a fait une tra- 
duâion de l’ouvrage curieux d'Hody, fur les Grecs 

c ' 
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fon très-précicnx ouvrage intitulé : Hifioria fco- 
hJUca hebraici textusverjtonumque gréca & la- 
tin* vulgaUy le prouve d’une maniéré incontef- 
cable : il prouve encore qu'il n’y eut jamais 
d’époque, même dans les fiecles les moins 
éclairés , ou l’étude de la langue originale de 
l’Éctiture-Sainte ait été entièrement négligée. 
Dans l’Angleterre feule les ouvrages du véné- 
rable fiede, de Holy Robert de Lincoln (*) 

célèbres k qui noos devons la rcnaiflatice des lettres ea 
£arope ; il feroit bien à fonhaiter qu'il fit imprimer (à 
traduction , ainG qae Ùl vie de Mallcbrancfae. 

( * } On trouvera des détails curieux fur l'hidoire 
littéraire des Anglois, dans Tbidoire d'Angleterre du 
docteur Henry , qui eft en Gx volumes iiuquarto , 8c 
qui a été traduite par Boulard St Cantvrel. Cette biiloire, 
écrire fur un nouveau plan approuvé par Home, ed 
divifCe à chaque époque en fept chapitres, contenant, te 
premier, l'bidoire civile & militaire; le fécond, celle 
de la religion; le troiGeme, celle de la conditution, 
do gouvernement , des loix & des tribunaux 5 le qua- 
trième, celle des fcicnces, des favans & des principales 
maifoDS dedioées aux progrès des fciences; le cin- 
quième, celle des arts utiles & agréables; le Gxieme, 
celle du commerce, de la marine, des monooies & du 
prix des denrées; enGn , le feptieme & dernier, ‘celle 
des moeurs, des vertus, des vices, des ufages remar- 
quables, de la langue, du régime fit des diveniffemers 
des Anglois fous chaque époque. 


/ • 
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& de Roger Bacon , font voit combien cette 

étude étoit eftimée ic cultivée. 

• IV. 1.- Les copies d’ouvrages ne fe mtdri- 

pHoient pas alors fuivant la volonté des par- Services 

lies par l’opération inftantanée de la pf *11® j piJJ^ 

elles éioient tranfcrites pat de laborieux indi* ^ •«* “o*- 

* ♦ . . 
vidus : cette tâche étoit fort pénible , exigeoit 

beaucoup de patience Sc de petfévérancej l’ef- 
poir du gain n’y entroit pour rien , & il n’y 
avoir que le travail confciemieux Sc infati- 
gable d’un copifte religieux qui en fut,capablé. 

Gérard Tychfen, profeflèut de philofophie 
& de littérature orientale, anciennement i 
Buzovr, & maintenant à Roftock (les deux 
üniverfités de Buzow Sc de Roftock étant 
réunies) dans Ton Tentamen devarüs codicurti 
hebrAorum Veteris Ttfiamtnti MSS : Roftochil 
1771 , rend à cet égard le témoignage le plus 
favorable aux moines ; il obferve que tous les 
manufcrits de la Mafore, qui portent des figures 
de dragons, de fphinx, d’ours, de porcs, ou de 
tout autre animal impur, tous les mamifcrirs 
de l’Ancien-Teftament avec la tradudfcion de la 
Viilgate, ou corrigés, foit d’âprès elle, foit d’a- 
près la verfion des Septante, tous les ma- 
nufcrits non copiés avec de l’encre noire , 

•U dans lefquels il y a des mots écrits eu 

C a 
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lettres d’or, ou dans lefquels les mots ou 
la marge font enluminés , & tous les manuf* 
crits où le mot Adunai eft écrit à la place du 
mot Jehova, ont été écrits par des chrétiens 
& non par des Juifs. « Je fais , dit il , qu'on 
M penfe généralement que l’étude des beaux* 
» arcs fut interrompue pendant le moyen âge. 
» Cependant, il eft certain que, tandis que 
» durant beaucoup de (iecles, la littérature étoit 
M opprimée & ruinée prefque par-tout, elle 
H trouva un refuge dans les monafteres. On 
-‘%y peut démontrer, d’après des prêtées incon- 
•> teftables, que, pendant qu’une Jpartie des 
t> moines s’appliquoit à l’étude dé la théolo- 
» gie, de la médecine , ou de la dialeâiique , 
i> d’autres fe rendoient profonds dans la con- 
» noilTance de la langue hébraïque , afin de 
•} confondre les Juifs dans les difputes qu’ils 
•> auroient avec eux en produifant le texte ori- 
•> ginal j d’autres ( parmi lefquels il y avoic 
» des profélytes qui avoient quitté la religion 
» juive) acquirent la plus grande habileté dans 
» la calligraphie, & copièrent des manufcrits 
tt hébreux. Je ne puis nier (dit-il dans une autre 
» partie de cet ouvrage ) que dans l’Efpagne, 
•> qui étoit anciennement appelée le paradis & 
» la nourrice des moines, la calligraphie a été 
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n portée â fon plus haut degré de fupériorité, 
» particulièrement dans les monafteres. Les 
»» Juifs, qui étoient alors en grand nombre en 
»• Efpàgne, paroilTent l’avoir apprife d’eux. En 
n preuve de cette alTertion , je peux citer 
n quelques manufcrits hébreux que j’ai vus 
»> moi même , où les lettres font par tout G 
» égales qii’o i prendroit la totalité pour un ou- 
» vrage imprime Souvent, en réfléchilTant fur 
» cette circonftance Gnguliere, j’ai été porté à 
» croire que les moines qui cultivoient l'étude 
»» de la calligraphie avec beaucoup de zele, 
»> avoient les formes de toutes les lettres de l’ab 
» phabet imprimées ou gravées en planches 
♦» d’étain j que des pages ou colonnes toutes 
*> entières de ces planches étoient placées 
• » fous le parchemin ou vélin fur lequel on 
»> fe propofoit d’écrire , de maniéré qu’en 

tirant un pinceau delTus, ils étoient en état 
» de produire cette égalité de lettres furpre- 
» nante; ou peut-être que les Egarés ou formes 
»> dcv lettres ont été d’abord empreintes fur 
le parchemin ou vélin & remplies enfuite (*). 

(*) Je ne puis me difpenfer de dire, que des fçavancs 
Orientaliftes que j’ai confultés regardent ces idées de 
MonCeur Tycbse'n, comme des rêves qui ne peuvent 
CDutcnii la moindre critique. Note dt M. H. B, 
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Tel ellie mérite reconna des moines eomir.c 
tranfcripteurs de rÉcritute Sainte. 

IV. ). Les Juifs ont apporté même , un 
Soins des çxcès de foin s^ux copies qu’ils* ont faites. 

Jn:fs comme ^ ^ ^ . 

copiftet. CTctoit une réglé conftante parmi eux , que 

tout ce qui croit regardé comme corrompu 
ne devoir pas être employé, mais devoir être 
brûlé ou détruit d’une autre manière. On de- 
voir regarder comme corrompu un livre de 
la loi, i'’. où il manquoit une feule lettre; 
i«. qui avoir une feule lettre de trop , où une 
lettre étoit mife pour une autre ; qui écoic 
écrit avec autie chofe que de l’encre ou fur 
un parchemin J foit fait de la peau d’un ani- 
mal impur, foit n’ayant pas été préparé exprès 
pour cet ufage, foit préparé par tout autre 
qu'un Iftaélite; qui étoit écrit fur des par- 
chemins liés ênfemhle par des cordes impures. 
Le rouleau étoit regardé comme corrompu, 
/i un mot étoit écrit fans qu’on eût tiré 
préalablement une ligne fur le parchemin; fi 
un mot étoit écrit de mémoire j ou fans avoir 
été d’abord prononcé oralement par l’écrivain ; 
fi celui-ci, avant d’écrire le nom de Dieu, 
n’avoit pas lavé fa plume ; fi une lettre 
étoit jointe à une autte; & fi le parchemin 
'' blanc ne pouvoii pas être vu tout autour de 
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chaqaelettre.il yavoitdes réglés établies pour 
b longuear & la largeur de chaque feuillej 
& pour l’efpaceà laiirer entre chaque lettre, 
chaque mot & chaque fection. Maimonidei 
les rapporte, ainfi que plufîeuts des principales 
réglés à obfetver en copiant les rouleaux facrés. 

Ceux qui copient l’Écriture-Sainte pour l u- 
fage d’une, fynagogue , font encore aujourd’hui 
t)bligés de les obferver Ceux qui n’ont pas vu 
les rouleaux dont il eft fait ufage dans les fyna* 
gognes , ne peuvent fe faite une idée de la 
beauté exquife, de la correction fupérieure & 
de l’extrême égalité de l’écriture. 

V. •' : 

Mais les Juifs ne fe bornoient pas a écrire 
avec un grand foin des copies de ^ 

Sainte, ils fe. donnoient des peines 
incroyables pour conferver la puretc & 1 inté- 
grité du texte. . ‘ 

V. I. Cela a produit la Mafore, le plus Mifore. 
étonnant monument d’un travail minutieux & 
opiniâtre qui exifte dans toute 1 hiftoite litté- 
raire. Les perfonnes qui y furent employées, 

& qui furent en conféquence nommées nia- 
forètes , furent quelques Juifs lettrés , qui fleu- 
•tirent après le commencement de l’ère chré- 


1 
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tienne. Avec une attention pleine de refpeâ , 
pour ne pas dire ruperftitienfe , & dont il n'y 
a point d’exemple dans* l’hiftoire , ils comp> 
tereut tous les verfets , mots & lettres de 
tous les vingt quatre livres de l’Ancien-Tefta- 
ment, Sc Je chacun de ces vingt quatre livtes , 
ainlî que de chaque fe6Hon , de chaque * 
livre & de toutes fes fubdivifions. « Léfujet 
de la Mafore ( dit M. Lewes , dans fes 
»» Origines hebrAs.^ vol.' IV, p. 1 5 6 )j conlifte en 
» remarques critiques fur les verfets, les mots, 

M les lettres & les points voyelles du texte hé> > 
u'breu. Les maforètes furent les premiers 
» qui dilHnguerent les livtes & les feâions de ' 
>9 livres en verfets, & marquèrent le nombre 
>9 des verfets , des mots & des lettres dans 
99 chaque verfetj les verfets où ils croyoient 
» qu'ily avôit quelque chofed’oublié; les mots 
99 qu’ils préfumoient avoir été changes; les let- 
99 très qu’ils croyoient fuperflues ; les tépéti- ' 
»’ tions des memes verfets ; les différentes 
99 leçons, les mots qui étoient redondans 
99 'ou défeéfueux ; le nombre- de fois que le 
99 même mot fe trouve au commencement, au 
99 milieu, ou à la fin d’un verfet; les différentes 
99 lignifications du même mot; la conformité 
99 ou la liaifon d’un mot avec un autre ; le 
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nombre de mors qui font imprimés en def- ‘ 
fus , quelles lecrres font prononcées ; quelles 
lettres font tournées fens delTos delTous ÿ 
quelles lettres font écrites perpendiculaire- 
ment 'y enfin , ils ont pris le nombre de 
chacune : en un mot , ce font eux qui ont 
inventé les points voyelles & les accents , & 
qui ont fait diverfes remarques critiques fur 
la ponâuation 3 c beaucoup d’autres fujets ' 
d’une égale importance. 

« Une grande prtie du travail de ces 

teurs juifs confifta à compter ; les lettres du au texte 

r I I hcbiea. 

texte hébreu ^ & on a remarqué dans le 
Thalmud, que la lettre nun, dans le mot 
Gehon , fe trouve au milieu même du Pen- 
tateuque. Le pere Simon donne une deferip- 
tion d'un manuferit qu’il avoir vu, où cette 
partie de la Mafore , qui concernoit les let- 
tres , étoit écrite dans cette vue. 11 y a i a 
parafehot , ou grandes feéfions, dans la Ge- 
nefe; il y en a 4} qui font appelées .S'edetri/x 
ou ordres; il y a 1534 verfets , 10715 
mots , 78100 lettres , & le milieu du livre 
confifte dans ces mots: ve al harbeka ùhiek 1 
dans le vingt-feprieme chapitre , verfet 40 : 
il y a cinq points ( ces points font faits fur 
le haut de quelques lettres dont faint Jérôme 
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»a fait mention). L’exode a ii parfcioths , 
WJ} fedarim, 1109 verfets, lettres» 

M & ces mots tlohim lo tekallel, dans le vingt- ^ 
» feptieme verfet du vingt-deuxieme chapitre, 

• font au milieu même de ce livre. Il y a dans 
U le Lévitique 10 parfcioths, i) fedarim, 859 
M verfets, 1190a mots, 44989 lettres, & ces 
0 mots, vtkannagia. bïhefaf dans le feptieme 
U verfet du quinzième chapitre, font les mots 
» du milieu. Il y a dans les Nombres 10 parf- 

Mciocbe, ^49 fedarim, 148^8 verfets, 

. « 

^ t*'«Bots,7i5a9 lectresy & ces mots , v< haia- 
' ^ is askertbôhar^ dans le vingtième verfet du 

w dix’fepcieme chapitre, font les mots du mi- 
« lieu. U y a dans le Deutéronome 10 parf- 
0 cioths^ 41 fedarim, 9Q055 verfets, 16594 
0 mots, $4891 lettres, & les mots du mi- 
» lieu de ce livre font : ve afcita alpi hadavar 
0 dans le dixième verfet du dix-feptieme cha- 
0 pitre». 

Pet-tc Ma- Telle eft la célébré Mafore des Juifs; oti- 
.ginairement elle n’accompagnoit pas le texte ; 
dans la fuite la plus grande partie en fut écrite 
fur la marge. Pour la mettre fut la marge , il 
fut nécelTaire d’abréger l’ouvrage même; cet 
abrégé fat appelé la petite Mafore , Maforak 
parvai comme on le trouva trop court, on 
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inféra un abrégé plus confidérable. Celui-ci , 
pour qu’on pûc le diftinguer de l'autre Ma* 
fore, fut appelé la grande Maforej Maforah 
jMagna. Les parties omifes furent ajoutées à 
la fin du texte , & cette portion fut appelée 
la derniere Mafore j Maforah finalis. 

V. a. Dans les manufctits juifs & dans les 
éditions imprimées, on trouve fouvent un mot 
avec un petit cercle qui y eft joint , ou avec 
un aftérique au-deiïus &c un mot écrit à la 
-ttiarge de la même ligne; le premier eff appelé 
le kcthibhy le dernier le Leri; les Maforètes y 
ont découvert beaucoup de myfteres. Quelques- 
uns ont fuppofé qu’ils étoicnt auflî anciens que 
le texte , & qu’on • les tenoit verbalement de 
Moyfe lui-même , de maniéré qu’il inftruifoit 
le peuple lui-même en général , & les lévites , 
fa propre race, en particulier; que le mot qu’il 
ftvoit écrit de telle maniéré devoir être en^ 
tendu de celle autre maniéré,- & il commu- 
niquoit les raifons qu’il en avoit. Cela ( difenc 
ceux qui foiitiennent- cetter opinion-) eft venu 
par tradition orale aux Maforètes qui l’ont 
confié à l’écriture. L’opinion qui prévaut- eft 
que ce font en partie différentes leçons ra^ 
femblées depuis le temps d’Efdras, & en par- 
tie deï obfervations critiques , ou,- comaie 
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on les a a''pelées, des avis des Maforètes 
pour fubftituer dans le texte des expref* 
bons propres ou régulières i d’antres impro> 
près ou irrégulières, & quelquefois des expref- 
bons décentes â d’autres indécentes. 11 eft à 
obferver qu’on n’en rencontre aucune dans 
la prophétie de Malachie. 


Le premier foin que prirent enfuite les 
Juifs , fut de fixer d'une maniéré certaine la 
^ prononciation; dans cette vue, ils inventèrent 
tion , pom^les.points voyelles. Pour entendre ceci , il peut 
voyeiici. convenir d’obfervefque toute langue eft né- 
ceflàirement compofée, ir*. de ces fons qui 
font produits par le fimple aâe d’ouvrir la 
bouche , & qui font en conféquence appelés^ 
voyelles; a». Ôc de ceux qui font produits, 
tant en ouvrant la bouche , que par une difpo» 
fition particulière de fes trois principaux or- 
ganes, les lèvres, les dents & la langue, ôc 
qui font appelés confonnes d’après la réunion 
des opérations néceOTaires pout les produire. 
£]^s la plupart des langues, les marques ou 
les lignes dont on fe fert en écrivant , pour dé- 
ligner les fons voyelles, n’excedent pas cinq; 
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nuischacun d’eux eft fufceptible des difTérentes 
inflexions du grave, de l’aigu & du fermé ou 
circonflexe; on a même befoin de fubdiviflons 
ultérieures pour ceux-ci. Maintenant les *fons 
naturels , ou , comme on peut les appeler , les 
fons originaux des voyelles, peuvent être en- 
feignés par précepte ; mais leurs modes ulté- 
rieurs, ou au moins Tufage de ces modes, 
pei^vent feulement être acquis par la pratique. 
La conféquence a été que , dans toutes les lan- 
gues, les marques ou Agnes employés pour 
exprimer les fons voyelles , n’expriment aucu- 
nement toutes leurs inflexions , Sc n’indiquent 
aucunement leur ufage particulier. L’objet des 
points voyelles étoit de Axer unfymbole écrit de 
chaque Ton , que les voyelles hébraïques pre- 
noient dans la prononciation, & de régler d’une 
maniéré certaine , le fon particulier que chaque 
voyelle devoir avoir dans la fyllabejOU dans 
la place où on l'employoit; de forte que l’oeil pût 
indiquer le fon exaâ au leéfeur , fans que celui- 
ci fût obligé de confulter l’ufage ou eût befoin 
d’aune inflruéfion que d'une counoiflance com- 
plettedes points voy elles qu’il voyoit. Dans l’al- 
phabet hébreu, il n’y a que trois lettres qui 
repréfement des voyelles; favoir, \AUphy le 
Vau. & le Jody répondant â Va, Vu Sc 
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dtfs Romains. Ces lettres , d’après rurilité 
dont elles font pout prononcer une grande 
variété de mots , ont été appelées maires Itclio- 
tiis , les meres de la leéture ; mais elles ne 
fuftifent que pour indiquer une très- petite 
partie feulement des nombreux fons voyelles. . 
Indépendamment de cela, il y a dans l’hé* 
breu beaucoup de mots qui font entièrement 
compofésde confonnes, & queparconféquent 
on ne peut prononcer fans le fecours des 
voyelles. Pour remédier d cet inconvénient, 
les Maforètes inventèrent les points voyelles ; 
ils établirent d’abord les fons de chacune 
des meres de la Uclure j Sc poferent des réglés 
générales pour fixer des polirions où on 
devoir les expriifler pat des fons , & pelles 
où elles dévoient être muettes. Ils employèrent 
pour parvenir à leur but deux fymboles, le 
point Sc la ligne droite ; ils multiplièrent & 
combinerentees deux marques, tant féparément 
que conjointement , avec une grande variété de 
formes. Ainfi, ne lailTant tien à acquérir par l’u- 
fageou même par l’inftruûion orale, fi ce n’èft 
la connoilTance de la valeur alïîgnée aux points 
Voyelles, ils établirent un ligne correfpon- 
dant & approprié pour tous les fons voyelles 
dans la langue hébraïque ,& pour toutes leurs 
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indexions Scmodificacions. On poarroit penfer, 
au premier moment j que tant la Mafbre en 
confervanc l’intégcicé du texte hébteu, que 
les points voyelles , en fixant d’une maniéré 
certaine fa prononciation , ont rendu on grand 
fervice. Mais plufieurs écrivains qui ont une 
grande réputation dans la littérature biblique 
ont abfolument Sc nettement nié leur uti- 
lité; ils affirment que les deux font une in- 
vention moderne; que la Mafore a feulement 
fervi â perpétuer les corruptions & {es^ im- 
perfeâions du texte» & que l’application des 
points voyelles â la prononciation de la langue 
eft un travail pénible er fans aucune utilité, & ne 
fait qu’entraîner celui qui étudie l'hébreu dans 
un labyrinthe de difficultés qui le tourmentent 
& le découragent. Les Juifs eux-mêmes n’ont 
jamais admis les points voyelles dans leurs rou- 
leaux, ouïes manufcrits donc ils fe.fervent poux 
le culte religieux dans leurs fynagogues; & quel- 
ques-uns de leurs écrivains les plus habile^ Sc 
les plus intelligens ont embrafie auffi l’opi* 
nion , que ces points font d’une invention 
moderne, & que, loin de rendre plus ailée 
la prononciation de 1 hébreu , ils en augmen* 
tent l’embarras & la difficulté. Peu de con< 
troverfes littéraires ont été traitées avec plus 
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de favoir & de chaleur. Capel fut le premier 
pour l’ancienneté, & certainement le premier 
pour la fcience & le talent, parmi ceux qui ont 
contefté l’antiquité & l’utilité de la Mafore & 
des points voyelles ; elles ont eu de zélés défen- 
feurs dans les deux Buxtorf. Suivant beaucoup 
d’écrivains du premier rang (parmi lefquels 
on compte Houbigant, Ladvoc.it , l’Evêque 
Louth, le D.' Kennicott & le D.'Geddes), on 
doit adjuger la viâoire â Capel. Cependant il y 
a encore aujourd’hui des écrivains refpeâables 
_,qui défendent avec chaleur la Mafore ôc les 
points. En rejettant les points voyelles , on se 
met dans la néceiïîté de fubftituer à leur place 
quelque chofe qui en rienne lieu. Ici Capel 
étoit en défaut. Mais au commencement du 
dix- huitième fiecle, N.afclef, chanoine d’A- 
.miens, trouva un moyen de les remplacer 
complettement. Il regarda \Ahph^ l'Hej le 
F'aUi le Jodj VHeih & l'Ain comme les 
voyelles originales. Il prefcrivit de les pronon* 
cer comme telles toutes les fois qu’elles fe trou- 
veroientj& quand il y anioitenfuite deux con* 
fonnes ou plus fans aucune de ces lettres fup*> 
pofées voyelles, il voulut, qu’après chacune de 
ces con Tonnes, on prononçât la voyelle qui 
fuit immédiatement la confonne elle-même 
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' <^ans la dénomination de la lettre de l’alphabet 
par laquelle la confonneeft dé(tgnée;c’eft-à dire 
qu’on prononçât VE après le'5crè^*si’J après le 
Gimtl ^ VU après le Nun 8c V^ ^pr^ lo Tkaui 
Les écrivains modernes ont perfeâionné ce 
fjrftême , en fuppofant que V^i'n des Hébreox 
répond à VO romain. Cela rend le nombre des 
voyelles hébraïq ues complet. Pour expliquer, 
les deux fyftcmes plus clairement , les carac- 
tères fuivans anglois fuppléés par des points 
hébreux , comme on va le voir : 

Gv .s, ths d r dl brd, 

rendent , autant que les fons de notre langue 
l’admettent, cette demande de l’oraifon do- 
minicale : ' 

Give us tkis day out daily bread. 

Donnez-nous ce jour notre quotidien pain. 

Les memes lettres prononcées d’après le 
fyftême de Mafclef , feront prononcées de la 
maniéré fuivante : 

Give fd tkas da re data btred, : *■ ' ' 

11 faut convenir que Ci la prononciation de 
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{’hébreo , conformcmenc aux points voyelles, 
cil b vraie prononciation, leur prononciation, 
fuivant le fyftême de Mafclef , eft très dcfec- 
tiieufe. Mais les défenfeurs de ce dernier fyf- 
tcme nient abfolument que la prononciation, 
fuivant les points voyelles, foit la vraie pro- 
nonciation. On trouvera un expofé concis dei 
arguments pour & contre lee points voyelles, 
dans la préface des de Hou- 

bigant, qni ont paruà Parisien *7Ji* Ceux 
qui voudront approfondir encore plus ce fujer, 
doivent avoir recours aux écrits de Capel & 
des deux Buxtorf qui , quoique 1 ayant traite 
lés premiers , l’ont entièrement épuifé. 
f'ril faut ajouter que Mafclef n’a jamais penfé 
4 rétablir la prononciation de la langue vivante j 
il regatdoit tout effort à cet égard comme abfo^ 
lumenc inutile^ & l’impoflibilite de rcalifer ce 
projet étoit fa défenfe. Renonçant donc à trou- 
ver la prononciation originaire comme à une 
entreprife dans laquelle il étoit impoflible de 
réuflir , il ne porta pas fes vues plus loin , que 
d’imaginet un certain genre de prononciation 
facile à acquérir , par lequel la perfonne qui lit 
l’hébreu , peut prononcer chaque mot d une 
maniéré quelconque , foit bonne, foit mau- 
vâife. Il convint que fa ptopte prononciation 
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écolt fauflè j mais il foucint que la maforetique 
l’étoit également, & que le genre de fauflTeté 
de la fienne étoit moins nuilible que le genre 
de la maforetique. Cependant peu de ceux qui 
ne font pas de cas des points voyelles aujour- 
d’hui, fui vent entièrement Mafclef. Quand une 
voyelle doit être fuppléée entre deux confonnei 
( ce qui n’eft pas toujours ncceffaire ) quelques- 
uns ont pour réglé de prononcer entr’elles un 
a ou un e ; d’autres prononcent celle des cinq 
voyelles qui s'unit le mieux avec les lettres du 
mot. Cette derniere maniéré produit une afflz 
bonne prononciation, fi on a foin de prononcer 
comme brèves les voyelles fuppléées, Se comme 
longues les voyelles originaires de l’alphabet 
quand on les rencontre, (..’eft une tâche très- 
difficile que. d’acquérir une connoilfance par- 
faite des points'voyelles & des réglés fur la 
maniéré de les appliquer, & enfin de fe mettre 
en état de prononcer l’hébreu conformément 
i ces points j il n’y a guère que ceux qui font 
nés Juifs qui parviennent .à cette extrême 
perfection. Mais il eft nécelTaire d’y avoir fait 
quelque progrès, même pour acquérir une con- 
noiffance médiocre de la langue. Les points 
voyelles forment une efpece de chiffre procurant 
à ceux qui ont pris la peine de l’entendre, un 
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commentaire perpétuel fait fur le texte facré 
de l’Ancien «Teftament par les Juifs lettrés (*). 

VII. 

Hiftoire VII. I. L’application à l’étude de la langue 
Jcsjiuf». infpire naturellement le défit de connoître 
l’hiUoire des Juifs. Les écrits facrés qui com- 
pofent l’Ancien - Teftament, conduifent le 
leéfeur jufqu’au retour des Juifs de la capti- 
vité de Babylone, & jufqu’à leurs guerres fous 
les princes afmonéens. Les ouvrages de Flavius 
Jofeph accompagnent aufii le même leéteur juf- 
qu’à ces dernieres époques j enfuite elles le 
conduifent jufqu’à la difperfion definitive des 
Juifs. 

Il y a peu de parties de l’ancienne hiftoire, 
auxquelles on faffe moins d’attention qu’à celle 
qui embrafle cette époque de temps qui s’eft 
écoulée entre le retour des Juifs de la captivité, 
& lanaiftànce de Jéfus • Chrift. Cependant, à 


^ ^ (*) Le doâear Setnier ( Apparatus ad liberaltm 

V. T. înterpntationem , HaU 1773 ) exprime cela d'une 
^ maniéré très-forte : Jus fas non eft , temert projîcere 

atque ntgUgereiJia interprttum pabltca minifieria; fednec 
Judaico fiupore 6 vanâ rtligtont noftros Impltrt decti. 
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beaucoup d’égards , elle mérite une attention 
particulière. 

Par le décret de Cyrus, Zorobabel , 4 „"ob(î« 
le prince ou le chef des Juifs, fut en- 
voyé pour rebâtir le temple en l’an.. . 3469 
Jofué, fils de Jofedeck, defcendu en 
droite ligne d’Aaron , étoit alors grand- 
prêtre ; & le facerdoce refta dans cette 
famille jufqu’à ce qu’il eût été pris par 
Judas-Machabce, & pnffa par ce moyen 
dans la famille des Afmonéens; ce fut 

une période de 3^9 ans 383S 

Il refta dans la famille afmonéennc, 
jufqu’à ce qu’elle eût été détruite pat 
Hérode, période de 119 ans. Dans la 
derniere année de fon régné naquit 

Jéfus-Chrift 

Les trois tableaux généalogiques fuivants 
fervicont à expliquer & faire connoître cette 
période. 

Le premier eft un expofé généalogique des 
grands-prêtres, qui, après la captivité, offi- 
cièrent dans le temple conftruit par Zorobabel , 
ou, comme on le nomme communément, le 
fécond temple 3 il eft intitulé, d’après lui : pem- 
mata Zerubhabellano - pontificia ^ ou tableau 
généalogique des fouverains pontifes depuis le 
cétabliftemenc du culte par Zorobabel. 
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Le fécond eft un tableau généalogique des 
Machabées , ou, comme ils font appelés plus 
convenablement, des ptinces afmonéensÿ il eft 
intitulé, d’après eux : ftemmata afmontana y ou 
tableau des fouvetains-pontifes de la famille 
des Âfmonéens. 

Le troÜieme eft un tableau généalogique de 
la famille d’Hérode; d’après fon origine idu- 
méenne, il eft intitulé : jlemmata idunuaua y 
ou tableau généalogique de la dynaftie idu- 
méenne. 

On doit obferver, par rapport à ces tableaux, 
qu’il n’y eft fait mention que des perfonnes 
dont il eft parlé particulièrement dans 1 hiftoire 
juive, & de ceux par lefquels la filiation jufqu’à 
elles s’eft établie. De forte que, fi on excepte ce 
point, les jlemmata o\i généalogies produites ici 
font ttès-incomplettes. Ceux qui délireront les 
voir tout au long , les trouveront dans les gé- 
néalogies royales d’Anderfon. 

La généalogie ou defcendance iduméenne, 
eft très-bien établie dans la Pa’ejlina deReland, 
dans le fécond volume duTacite de Brotier, 
& plus au' long , dans XHijloria idumsa de 
Noldius , publiée dans l’édition de Jofeph , 
donnée par Havercamp. 

Jofedeck , le ptemiet des grands - prêtres 
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dont il eft parlé dans les Jlemmata Zerubba- 
hellano ponûficia^ étoit grand-prctre quand la 
captivité commença. Son tils aida Zorobabel à 
reconftruire le temple. Eliashib étoit contem- 
porain d’Artaxecce Longuemain , appelé dans 
récriture AlTiverus, qui époufa Efther, fille de 
Mardochée. Jean tua fon frerejéfus. 

Manafles , leur frere , fe retira à Samarie & 
bâtit le temple fur le mont Garizim. 

Du temps du facerdoce de Jadduah, Alexan- 
dre paffa en Allé, & mit fin à l’empire des 
Perfes par la vidoire qu’il remporta fur Darius. 
Les Juifs devinrent par-là fujets des rois de 
Macédoine. Cet événement arrivaen l’an 3670. 
Ils refterent dans cet état jufqu’en l’an 3700, 
où Ptolémce Soter fe déclara lui - même roi 
d’Egypte -y & alors ils firent partie de fes fu- 
jets en 380(1. Antiochus le-Grand, roi de Syrie, 
défit l’armée égyptienne dans le combat de Pa- 
neas, & s’empara de toute la Cœlo-Syrie & de 
laPaleftine. Les Juifs devinrent alors fujets des 
rois de Syrie. . , ... 




s 1 B L I C Æ. 57 

La famille de Joarib fut la première clalTe 
de prêtres parmi les enfants d’Eleazar, fils du 
grand-prêtre Aaron. Quelque temps après la cap- 
tivité, un membre de la famille étoit appelé Af- 
monée. C’eft de lui que la famille a reçu le 
nom des Afmonéens. Antiochus Epiphane com- 
mença la perfécution des Juifs , qui fut caufe 
que Matathias, chef dans la famille, prit les 
armes contre lui. Ce fut ei^Tan j8 Les vic- 
toires de fes fils rendirent les Juifs indépen- 
dants du monarque de Syrie. 

Les vidoires remportées par le grand Pom- 
pée fut Tigrane , donnèrent aux Romains un 
prétexte de fe mêler des affaires des Juifs, & 
une querelle furvenue en l’an 5940, entre Hir- 
can & Ariftobule , fils d’Alexandre Jannée , 
leur en donnèrent une occafion. Depuis ce 
temps, les Juifs furent fujets des Romains. 


Sr.jels dü tod^pendcins* 
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STEMMATA ASMONÆANA. 


MATATHIAS 

dfmfnra à MocUo , et prit Ie< «rmei 
contre Antiochiu Epipbaaes. 


3TDAS, 
3.* ù\u 


JONATHAW 
•uccéda k Judaa. 


srwoN 

•urrêda è Jona« 
than. 


rX.KAî^AR 
niouriit dani >:i 
combat. 


JEAN, «urnomm^ HTBCAN, 
aiiecèda à aon pere Simon* 


ARISTOBÜLE I." AtETANDEB JANTiÆl'S 

auoaéda 4 aon p««, auccéda k AtUlobula. 


HTRCAN. ARISTOBUtE H. 


ARISTOBüLE III. 


arexandbe. 


MARIANNE , 
appelée la noble A^mo- 
néenne , parce qu*elle 
étoît la seule repréa -n* 
unt celte noble famille. 


ANTlÛONrS. 


l^poïKo BéROBC* 
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Lorfque les Juifs furent conduits captifs 
à Babylone , les Eciomices ou Iduméens s’em- 
parèrent de la partie méridionale des pays oc- 
cupés par la tribu de Juda. Jean Hyrcan^ 
prince afmonéen de ce nom , les fournit en 
3875, & les força d’embrafler la religion' 
juive. Antipas, le grand pere d’Hcrode, étoit 
un Juif Iduméen. Hcrode commença fon régné 
en 3967; il époufa Mariamne, le feul repré- 
fentant de la noble famille des Afmonéens, 
qui fut appelée, pour cette raifon, par fes con- 
temporains, la noble Afmonéeiine.ll agrandir, 
orna, & reconftruifit, en quelque forte , le 
temple de Zorobabel. Comme ce temple fut 
bâti fur les mêmes fondemens, & avec les 
mêmes matériaux , autant qne cela fut pof- 
lible, il ne fut pas confidéré comme un 
nouveau temple différent de celui de Zoro- 
babel. C’eft dans la trente troifieme année de 
fon régné que Jéfus- Chrift naquit. L’année 
fuivante , Hcrode mourut. 
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STEMMATA IDÜMÆA5A. 


JO PV 

ANTIVA8. 

ANTIPATRÏ. 

HiRODZ. — MARIAMNE. — MARIAMNE , — MATTHO A. 

».* fille de Simoa. 


ARISTOBULE , 

Mît I mort par let ordres de ton 
pere , peu de jours ayant son dêe^s; 
ae qui donna lieu au mot d'Au- 
guste , qu'il valoit mieux être le 
pare d'flérede que son filsi 


CLZOPATKZ. 


EÉRODE PHILIPPE, 
Dont saint Marc parle, TI, 
17, peut être le même que 
Philippe le Têtrarque, dont 
aaint Luc parle, 111 , t. 


ARCHELAÜS , 
Succéda à son pere 
dam la Judée, la Sa- 
marie et l'Idumée , 
août le titre d'£th- 
narque. Saint Mathieq 
en parle , XI , sa. 


AGRIPPA I.” 
Saint Pierre fut empri» 
sonné de Son temps. Il 
fit périr saint Jacques, 
frere de atînt Jean* 


Epousa HÉRODIAS, 
d'abord femme de Phi- 
lippe le Trtrarque, es 
ensuite d'Kérode Anti- 

pas. 


HERODE ANTIPAS -7 HERODIAS. 
devant qui JésuS'Chr. 
fut enro/é par Pilate. 


SALOME , 

dont la danse plut à 
Uéiode Antipas, et lui 
fit obtenir de ce prince 
la mort de saint Jean- 
Baptiste. 


agrippa n, DRVSV8. 

derant qui saint 
Paul plaida. Actes 
d es Ap6 1 re sXXTX . 


BERENICE , DRUSILLA^ Mariée I PESTUS^ 

devant qui saint le Proconsul de- 

Paul plaida. xant qui aaint 

— * Paul plaida. Actes 

desApôtreaXXIV. 
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On va préfenter le catalogue des grands- 
prêtres, depuis le commencement du régné 
d’Hérode , jufqu’à la defttudtion finale du 
temple, lis n’avoient point de droit hérédi- 
taire , mais ils croient nommés & écartés 
fuivant la volonté d’Hérode Sc de fes fuc- 
cefleurs. 


Ananclus. 

Jéfus. 

Simon. 

Jüfeph. 

Joazar. 

Eléazar. 

Jéfus. 

Joazar. 

Anne. 

Ifmael. 

Ëléazar. 

Anne & Caïphe fon 
gendre, collègues, 
lors de la paillon 
de Jéfus-Chrift. 
Anne. 

Jéfus, 

Jéfus. 


Anne feul. 

Actes des apôtres IV 
& V. 

Jonathas. 

Théophile. 

Simon. 

Mathias. 

Ælionée. 

Jofeph. 

Anapias , appelé par 
St. Paul une mu- 
raille blanche. 
Ifmael. 

Jofeph. 

Mathias. 

Phannias. 
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Hilloiredes Phaiiias ctoit grand-pfctre , quand Jéiufa- 
j“q & le temple furent détruits par Tite- 

Vefpafîen. Ce fut dans la foixante • dixième 
année dej’ère chrétienne. Depuis cette époque, 
les Juifs n’ont eu ni temple, ni grand- piètre , 
ni cité fainte. 

VII. 1 . Quant â l’état aébuel des Juifs, leur 
hiftoire depuis la mort de Jéfus - Chtift juf- 
qu’au liecle aéluel , a été écrite avec fuccès par 
Bafnage. Ellepréfente une fuite de fouffrances 
& de perfécutionsdont il n’y a point d’autre 
exemple dans les annales du monde. Dans tous 
les pays où les Juifs ont été établis, ils ont 
nécelTairement eu leur part des maux du fiscle 
dans lequel ils vivoient^ & du pays dans lequel 
ils rélidoient. Mais , indépendamment du lot 
commun dans les malheurs de la fociété, ils 
ont éprouvé une fuite de calamités horribles 
Sc inexprimables , qu’aucune autre efpece 
d’hommes n’a éprouvée, ni dans aucun fiecle, 
ni dans aucun pays. << Qu’avez - vous fait, b 
» hommes ingrats, s’écrie fiolTuetj efclaves 
n dans tous les pays & fous tous les princes, 
» vous ne fervez cependant point de Dieux 
» étrangers. Pourqaoi Dieu, qui vous avoir 
»> choifis, vous a-t-il oubliés ? Où font fes an- 
» ciennes miféricordes 1 Quel crime ! quelle 
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» atrocité plus odieiife que l'idolâtrie a attiré 
»> fur vous une punition, que même vos ido* 
» latries répétées ne vous avoient pas attirées! 
» Vous gardez le ftlence, vous ne voyez pas 
» ce qui rend Dieu inexorable » ! 

Mais , tandis que nous refpeébons dans 
leurs fouffrances & leurs calamités , les pro> 
phéties qui les ont prédites 11 long -temps 
avant quelles fulTent arrivées ; pendant que , 
dans un humble lllence , & dans une pro> 
fonde foumiHion , nous adorons les décrets 
impénétrables de la Providence , qui punit 
d’une maniéré ü terrible les péchés des peres 
dans la perfonne des enfants , nous trouverons, 
qu’en jugeant entr'eux & leurs perfécuteurs, 
nous devons leur rendre la juftice de recon- 
noître que h, dans quelques circonllances , 
ils ont paru mériter leurs infortunes par leurs 
vices privés ou leurs crimes publics , il eft 
plus fouvent arrivé qu’ils ont été les inno- 
centes viftimes de l’avarice, de la rage, ou 
d’un zele mal entendu. Ra eft facramifer! leurs 
fouffrances feules leur donnent droit à la com- 
pallion , & notre compaflîon pour eux de- 
viendra même un fentiment plus cendre, fi, 
1° pour nous fervir du langage de saint Paul, 
(épîcre aux Romams, verfets 4, 5 & ^ du 
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chapitre 9 ) , nous confidérons que c'eft à eu* 
qu’appartient l’adoption , la gloire , l’alliance, 
la loi, le culte & fes protnefles j que c’eft 
d’eux que les patriarches font les peres, & 
dont eft forti félon la chair, Jcfus-Chrift qui 
eft Dieu au-deffus de tout , & béni dans tous 
les fiecles. i.q En nous fervant encore du 
langage du meme apôtre, dans la même épître 
aux Romains , verfets i6 Sc i 8 du ii.* 
chapitre > nous penfons que l’heure ap- 
proche où tout Ifracl fera fauve, & où il for- 
tira de Sion un libérateur qui bannira l’im- 
piété de Jacob ; & que même dans leur état 
a(%uel de rejeâion , les Juifs font aimés de 
Dieu , à caufe de leurs peres, 

11 faut dire , i l’honneur du liège de Rome, 
que les pontifes romains , à un très - petit 
nombre d’exceptions près , les ont traités avec 
douceur, les ont défendus contre leurs per- 
fécuteurs , & ont fouvent réprimé le zele mal 
entendu de ceux qui vouloient les convertir 
en employant la force. Ainfi faint Grégoire- 
le - Grand exhorta toujours fon clergé & les 
autres parties de fon troupeau à les traiter avec 
loyauté & bonté. 11 déclara beaucoup de fois 
qu’on devoir les ramener â l’unité de la foi 
par des moyens doux, par la pérfuafion, pat 

des 
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des avis .charitables 8c non p^.Ia force ; 
8c que , comme la lot de l’état ne leur permet* 
toit pas de bâtit de nouvelles fynagqgues , on 
devoit leur lailTer le libre ufage des lieux con-: 
facrés pacriculierement à leur culte. Ses fuc* 
celTeurs tinrent en général la même conduite.; 
Les perfécutions Aifcitées par l’empereur Hé^. 
radius contre les Juifs j furent blâmées au 
quatrième concile de Tolede. On y déclara: 
qu’il étoit injufte, & contraire â la- loi deSt 
chrétiens, de forcer les autres de croire, piHfque. 
Dieu feul endurcit â fon gré , & fait grâce 
â qui il veut. Saint llidore de Séville demanda 
avec zele qu’on les traitât d’une maniéré douce.- 
Nous avons encore une lettre de saint Bernard , 
â l’acchevêque de Mayence , dans laquelle il 
condamne fortement la violence exercée contre 
eux par les Croifés. A une époque moins re- 
culée , le pape Grégoire IX, zélé promoteur 
de la croifade même , voyant que dans beau- 
coup d’endroits, les Croifés commençoient 
leurs expéditions par le malTacre des Juifs, 
non-feulement blâma hautement leur conduite, 
mais prit encore tous, les moyens de réprimer 
une pareille barbarie. Le pape Nicolas 11 les 
protégea dans fes propres domaines, même 
contre l’inquilîtion, 8c il écrivit des lettres 
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«n Efpagne > pour empêcher qu’on n’eroployâr 
la force pour leur faire abjurer leur religion. 
Le pape .Alexandre VI reçut avec bonté, & 
recommanda à la protection dés autres états 
italiens, les Juifs qui étoient venus Rome , 
ou dans les autres états de l’Italie , après leur 
bannilTementd’Efpagne & du Portugal. PaulllI 
leur montra tant de bienveillance, que le car- 
dinal Sadolet le regarda comme blâmable 
pour l’avoir portée à l'excès. Par les bulles de 
Pie V & de Clément Vlll, ils furent bannis 
des domaines du pape , excepté de Rome , 
d’ Ancône & d’Avignon. Le pape Innocent XI 
leur donna différentes marques de fa faveur. 
« Rome papille, dit fiarrios , a toujours pro- 
I* tegé les Juifs , même depuis que Titus a 
w détruit Jérufalem ». 

Nous avons des détails curieux & intétef- 
fans fur l’état des Juifs pendant le moyen âge ; 
nous les devons à Benjamin de Tudelle en 
Navarre , ic Rabbi Petachiah , deux favans 
Juifs, qui J dans le doiizieme liecie, viliterent 
les principales villes de l’Orient où les Juifs 
avoieat des fynagogues,. & revinrent par la 
Hongrie,, l’Allemagne, l’Italie 8c la France. 
On remarque dans les écrits de tous deux, 
4 délit d’exalter l’importance de leurs freres ^ 
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& ils ont été aufll tous deux critiqués avec 
raifon pour leur extrême crédulité. Mais après 
avoir raifonnablement rabattu de leurs récits > 
d’après la crédulité qu’on remarque dans ces 
écrivains, il y refte encore beaucoup de chofes 
qui intérelTeront un ledteur intelligent , & fe 
tenant fur fes gardes. Â différentes époques , 
les Juifs ont été bannis de la France, de l’Al- 
lemagne, de l’Efpagne, de la Bohême & de la 
Hongrie. Nous avons des récits particuliers du 
malheur de ceux qui furent bannis du dernier 
de ces royaumes. Ils furent bannis d’Angleterre 
fous le régné d’Edouard mais Olivier 
Cromwel leur permit d’y revenir. 11 y a beau- 
coup de Juifs établis dans la Perfe, dans l’em. 
pire turc, à Fez, â Maroc, en Barbarie, dans 
beaucoup de parties des Indes orientales , dans 
quelques parties de l’Allemagne & des états 
d’Italie , dans la Pologne , dans la PrufTe & 
dans les villes anféatiques. Leur fort eft très- 
heureux en Angleterre & en Hollande j mais 
la Pologne eft le principal fiége de leur litté- 
rature. Us ne favent pas d’une maniéré exaâe 
de qui ils defcendent , &quelle eft leur généa- 
logie. En général , ils croyent être des tribus 
de Benjamin & de Juda , & ils penfent qu'il 
y en a parmi eux quelques-uns de la tribu de 
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Lévi ; mais les Juifs efpagnols Sc portugais ré- 
clament cette derniere origine exclufivement 
pour eux; & en conféquence, ils ne veulent 
ni par mariage, ni d’aucune autre maniéré, fe 
réunir aux Juifs des autres nations. Ils ont des 
fynagogues féparées; & It un Juif portugais fe 
marioit, meme en Angleterre ou en Hollande, 
avec une Juiveiïè allemande, il feroit à l’inftant 
chalTé de la fynagogue, privé de tout droit civil 
& eccléfiaftique , & retranché du corps de la 
nation. Ils fondent leurs prétentipns fur une 
opinion fuppofée qui prévaut parmi eux , que- 
beaucoup des principales familles fe retirèrent 
ou furerft envoyées en Efpagne lors de la 
captivité de Babylone. Voyez les réflexions 
critiques 3 .\oüicts à la i.* lettre dans l’incompa- 
rable recueil intitulé : Lettres de quelques Juifs 
portugais , allemands £’ polonais à M. de Vol- 
taire. Il eft certain qu’il y a un nombre con- 
(îdérable de Juifs établi dans la Chine ; les 
meilleurs détails donnés à cet égard, fe trouvent 
dans le Tacite de Brotier, vol. î , p. 56^7. 

VII. 3. Tous les Juifs, difent les auteurs de 
l’Hiftoireuniverfelle, fentent la noblelTe de leur 
origine , fe rappellent leur ancienne préémi- 
nence avec une élévation de caraftere qui fe 
fent elle- même, & ils fupportent avec in- 
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dignation leur état aâuel de dégradation 8 c ' 
d’affujétilTement politique. Mais ils fe con- 
folent pat l’efpoit qu ils approchent du jour 
de leur triomphe , de ce jour où le Medie 
attendu depuis h long-temps, viendra, les raf- 
femblerade tous les coins de la terre, les éta- 
blira dans le pays de leurs peres, & foumectra 
toures les nations de l’univers à fon trône. 

VII. 4. Les dogmes religieux des Juifs font 
au nombre de treize. Ce font les fuivants : 

I. « Je crois avec une vraie & parfaite foi, 
que Dieu e(l le Créateur ( dont le nom foie 
béni ) , le gouverneur & l’auteur de toute.< I^s 
créatures , & qu’il a opéré toutes chofes , 
opéré J & opérera toujours ; 

1. « Je crois avec une parfaite foi , que le 
Créateur ( dont le nom foit béni ) , eft un ; 
qu’on ne trouvera dans aucun autre une unité 
comme dans lui ; 

3. « Je crois avec une parfaite foi , que le 
Créateur (dont le nom foit béni ) , n’efl: pas 
corporel ; qu’on ne peut lui atetibuer aucune 
propriété corporelle, & qu’il n’y a point d’èf- 
fence corporelle qu’on puide lui comparer; 

4. «Je crois avec une parfaite foi, que le’ 
Créateur ( dont le nom foit béni ) , eft le 
premier & le dernier ; que rien ne fut avant 



H O R Æ 


7 ® 

lui , & qu'il reliera le dernier pour toujours ; 

5. « Je crois avec une parfaite foi, que le 
Créateur ( dont le nom foit béni ) , doit ctre 
adoré , Sc que nul autre ne doit l’ètre ; 

(>. « Jecrois avep uneparfaite foi, que toutes 
les paroles des prophètes font vraies ; 

. 7. c« Je crois avec une parfaite foi , que les 
prophéties de Moyfe ( notre maître, puilTe- 
t-il repofer en paix ) , font vraies ; qu’il fut 
le pere & le chef de tous les hommes fages 
qui ont vécu avant lui, ou qui vivront i 
jamais après lui ; 

8 . ««Je crois avec une parfaite foi , que toute 
la loi qui eft aujourd’hui dans nos mains , a 
été remife par Dieu lui-mème à notre maître 
Moyfe. ( Que la paix de Dieu foit avec lui ); 

9. « Je crois avec une parfaite foi , que la 
même loi ne fera jamais changée, & qu’aucune 
autre loi ne nous fera donnée par Dieu ( dont 
le nom foit béni ) ; 

10. «Jecrois avec une foi parfaite, que 
Dieu (dont le nom foit béni ),connoît toutes 
les aébions & toutes les penfées des hommes, 
comme il eft écrit dans les prophètes : il fa- 
çonne leurs cœurs J il connoît toutes leurs ac- 
tions; 

1 1 • «« Je crois avec une foi parfaite, que Dieu 
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récompenfera ceux qui obferveni fes comman- 
detnens , & punira ceux qui les tranfgreflent; 

1 2. « Je crois avec une, foi parfaite, que le 
Melîie doit venir , & que , quoiqu’il retarde 
fa venue, je dois l’accendre jufqu’à ce qu'il 
vienne ÿ 

15. « Je crois avec une foi parfaite , que les 
morts feront rendus â la vie , quand ce fera 
la volonté de Dieu le Créateur , ( dont le nom 
foit béni & la gloire foie célébrée fans fin dans 
le monde ) ». 

VII. 5. Les doSeurs & les maîtres ouinjli tu- 
teurs des Juifs ont .été diflingués par d'ffétens 
nomx. Ceux qui travaillèrent auThalmud, furent 
( d’après la grande autorité que leurs ouvrages 
avoient chez les Juifs) appelés Aemouroïm'otx 
dictateurs. Us eurent pour fuccclTeurs , les 
fiburdim ou opinioniftes , nom donné ..à ces 
fuccelTeurs, à caufe du refpeâ que les Juifs 
avoient pour leurs opinions , & parce qu’ils 
ne diétoient pas des dogmes, mais propofoient 
feulement des opinions appuyées fur des argu- 
mens & des raifonnemens probables. Ceux-ci 
furent eux-mèmes fuivis des Gheonim ouexceU 
lens , qui reçurent leur nom d’après la hante 
eftime, & même la vénération dont ils jouif- 
foient parmi les Juifs j ils exifterent jufqu’â la 
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deftrué^ion des académies des Juifs par les 
Sarrazins' , vers l’an 1038. Depuis cetre époque, 
les favans parmi les Juifs ont été appelés rab- 
bins. Il eft rare qu’un Juif- s’applique de lui- 
même à la littérature profane. On a même, 
en général , révoqué en doute fi cela étoit 
permis. Les uns ont plus de refpeâ; que les 
autres pourles doftrinesthalmudiques.Maimo^ 
nides s’écanr fervi de quelques expreffions libres 
contre elles dans fes écrits, il s'éleva un violent 
orage contre lui. Kimchi , & en général tons 
les doâeurs d’Efpagne & de Narbt^ne prirent 
fon parti \ les autres , guidés pat R. Salomon', 
chef de la fynagogue de Monîpellier j s’éle- 
vèrent contre Maimonides. Les deux partis • 
furent également violens , & les fynagogues 
s’excommiinierent l’une l’autre. Cette querelle 
commença vers le milieu du douzième fiecle, ! 

Sc dura jufque près du treizième. Mais la | 

grande diftinéiion des Juifs rabbins eft celle 
des Tanaïtes ou Rabbaniftes & des CaraiteS. 

Les premiers défendent avec chaleur , 1.“ les 
opinions traditionnelles reçues* en général 
parmi les Juifs , particulièrement celles dii 
Thalmudj i.° 8 c l’obfervation de plufieurs cé- ' ^ 

témonies ôc devoirs de religion que la loi de 
Moyfe ne preferit point j les autres rejettent 
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abfolument toutes les opinions traditionnelles, 
8c prétendent que tous les rites 8c devoirs , 
non prefcrits par la loi de Moyfe, font des 
inftitutions humaines , auxquelles un Juif n’eft 
pas dans l’obligation de fe foumettre. 

Vil. 6. La cabale eft divifce en' trois ef- 
peces. Par la ‘première, on' tire des mots de 
l’Ecriture, des fens cachés, qui font quelque- 
fois ingénieux, mais toujours le produit de 
l’imagination. La fécondé eft une efpece de 
magie, qui confîfte à employer les lettres & 
les mots de l’Ecriture, fuivanr certaines corn* 
binaifons , que les Juifs fuppofent avoir la 
puilTance d’établir un commerce' entr’eux 8c 
les bons & mauvais efprits du motide in- 
vilible. La troilieme, qui eft proprement la 
cabale , eft un arc par lequel des Juifs font 
ptofelfîon de prodtûre des expolitioiis myi^ 
térieufes de l’Ecriture , d’après les lettres de* 
palTages auxquelles ils les appliquent. La to- 
talité' eft pure imagination , quelques Juifs 
même le reconnoiftent. 

VII. 7 . Lorfque RoulTeau dit dans fon 
Emil'é : « Je ne croirai jamais avoir bien en- 
»> tendu les raifons des Juifs , avant qu’ils 
»* aient un état libre , des écoles , des univer- 
» ficés où ils psilTenc parler & demeurer faits 
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w rifque ; alors fealemenc nous pourrons favoic 
j> ce qu’ils ont à dire » ;il parle évidemment 
fur une matière par rapport à laquelle il eft 
totalement ignorant. En tout temps les Juifs 
ont eu des écoles , Sc ils ont publié des livres 
innombrables pour défendre le judaïfme , & 
contre la religion chrétienne. Les plus cé- 
lébrés de ces livres, font le Toledoth Schoua^ 
ouvrage rempli des blafphèmes les plus hardis, 
& le Cki:i^ouk Emounah ou bouclier de la 
foi, ouvrage compofé avec beaucoup d’habi- 
leté. Ces écrits, & quelques antres compofés 
par des Juifs contre le Chriftianifme , ont été 
raflfemblés , & on en a fait une atpple rcfiiMtiun 
dans le Tela ignea Satan* de Wagenfeil, livre 
publié à Âltdorf en Franconie, en i(î8i ; le 
Pugio fidei de Raymundus Martinus eft re- 
gardé comme une force ^ favante défenfe de 
la religion chrétienne contre les argumens des 
Juifs ; & quoique cet ouvrage ne foie pas 
exempt des défauts littéraires du temps dans 
lequel il a été écrit, il conferve. encore fa 
réputation. Le livre intitulé : Arnica CoUatio 
de veritate religionis chrifiian* ^cum erudito 
Jud*OyAt Limborch , & les morceaiut qui y 
font joints , forment un des ouvrages de con- 
troverfe les plus intérellàns & les plus agréables 
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aient |Mr U fur quelque fujeCj; que ce foie. 

, Vil 8. C’eft iwe erreur que de fufpofec 
que Us Juifs foiera un peupU intolérant. Ils 
regardent tous les hommes' comme obli^ 
d’obfecver cequi.eft appelé les fept préceptes 
des fils de Noé. Ces préceptes font , i.** de ne 
pas commettre d’adultère ; i.° de ne pas 
blafphêmer; 3.° de nommer des juges juftes 
& intègres ; 4.0 de ne pas commettre d’incefte ; 
5.® de ne pas commettre de meurtre; 6 ° de 
ne pas voler , & de ne pas dérober; 7° & de 
ne pas manger de membre d’aucune créature 
vivante. Mais ils foutiennentque les Juifs feuls 
font obligés de fe conformer â la loi publiée 
fur le mont de Sina , ou à la loi de Moyfe. 
Ik difent que ce fut un paéte entré Dieu & 
les Juifs ; que par conféquent les Juifs furent 
,.tenus de, l'exécuter, mais qu’il ne lie pas le 
.tefte.du genre-humain. Ceux qui abandonnent 
ridolâttie, & qui font profefiîon de fuivre 
les préceptes de Noé , font appelés profélytu 
de la porte i St tant que le gouv'ërnement des 
Juifs exifta, ils leur permirent de vivre avec 
eux. Ceux qui prennent la réfolution d'obferver 
toute la loi , font appelés profélytes de la jujlice 
ou de r équité i ils y font initiés par l’ablution, 
le facrifice & la circoncifion ; & en confé- 
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quence , ils font regardés comme Juifs à rouf 
égards , excepté par rapport aux alliances par 
mariage, qui font interdites avec quelques 
nations pour toujours , tandis qu’elles font dé- 
fendues avec quelques autres, feulement juf- 
ques après la troilieme génération. 

VIII. 

Remarques relatives aux manufcrits hé- 
braïques & aux éditions imprimées du 
texte hébreu. 

VIII. t. On n’a fait, avant le dix-huitieme 
lîecle, aucune grande collation des manufctüs 
hébraïques. On en doit chercher la principale 
caufe dans l’idée qu’on s’étoit formée de l’in- 
tégtité du texte facré, par fuite de ce qu’on 
fuppofoit que le merveilleux ouvrage de la 
Mallbre avoit empêché qu’il ne s’y fût glilTé 
des erreurs. Les annales de la littérature ne 
préfentent peut-être pas d’exemple plus frap- 
pant du peu de fureté qu’il y a d’admettre, 
fans examen , des opinions reçues', que lac- 
quiefcement général que les favans ont donné 
û cette opinion. Les rabbins ont avancé hardî- 
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ment, Sc les chrétiens ont cru implicitement j 
quç le texte hébreu ne,concenoit point de 
fautes , & que J dans tous les manufcrits qui «a 
exiftoient , on ne pouvoit citer un feùl exemple 
d’une variante de quelque importance. Quala~ 
tijfune patent Oriens & Occidens ,• uno on , une 
modot verbum Dei legituT ; & omnium librorumy 
qui in Afià^ Africâ^vel Europâ funtjine ullâ dif- 
crepantiâ confonans harmonia cernitur. Tel eft 
l’étonnant langage de fiuxtorf dans fa Tiberias. 
Le premier qui ait combattu cette idée dans la 
forme d’une attaque régulière, fut Louis Capel. 
D’après la différence qu’il remarqua entre le 
texte hébreu & la verfion des Septante, & entre 
le Pentâteuque hébreu & le famaritain j d’après 
les corruptions manifeftes & palpables qu’il 
crut appercevoir dans le texte même \ enfin, 
d’après beaucoup de raifons qui lui firent pré- 
fumer que les points voyelles & la MafTore 
n’étoient qu’une invention moderne Sc inutile, 
il fut conduit à révoquer en doute la pureté 
générale du texte ; & fes ennemis meme con- 
vinrent que, dans cette attaque, il avoit- 
montré beaucoup d’efprit & de favoir. Cepen- 
dant il admettoit encore l’uniformité des ma-> 
nufcrits. Lorfque Buxtorf la lui oppofa, ileut 
peu de chofe i répondre. Enfin (ce qui autoit 
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du être fait avant tju’on dît rien, ou qu'on 
écrivît rien fur ce fujet) , on examinâ tes ma-* 
nufcrits eux-mêmes, & on y découvrit un 
nombre infini de variantes. Depuis ce moment, 
la critique biblique du texte facré ptit une 
nouvelle face j on collarionna par- tout les ma- 
nufcrits , on les examina avec la même atten- 
tion ; on difcuta leurs différentes leçons avec 
la même liberté; enfin on fixa le mérite ref- 
peftif des divetfes leçons , d’après les mêmes 
règles de critique, dont les favans avoient 
fait ufage précédemment par rapport aux 
manuferits des auteurs profanes. La célébré 
collection du doCteur Kennicott , fut com- 
mencée en l’an 1760. Il entreprit, 10 de col- 
lationner tous les manuferits du texte facré, 
qui exiftoient en Angleterre ôc en Irlande j 
i." & , pendant qu’oh feroit cette opération ’ 
( ce qu’il préfumoit devoir exiger environ dix 
ans), de collationner, autant que les frais le 
permettroient, tous les manuferits hébreux de 
quelque importance, qui fe trouvoient dans 
lés pays étrangers. Le premier volume fut 
imprimé en 1 77(1 ; le fécond & dernier en 1 780. 
Le doéteur Kennicott collationna Hii-même 150 
tnanuferirs. Sous fa direction, & à fes frais, 
M. Bruns en collationna^y /oj de forte que le 
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lotal des manufcrits collationnas en cette occa> 
Hon , fut de 6oo. On a cependant lieu de croire 
qu’il y e ut confqfion dans les manufcrits , & que 
quelques-uns furent comptés plus «i’uBe fois \ 
ce qui a fait avancer que leur nombre dévoie 
être réduit i 580. Ledoâeur Kennicott parle 
dans fa préface de plulieprs manufcrits qu’il 
ne lui a pas été polfible de collationner. Il 
paroît que , fuivant fon opinion ,51 des ma-> 
nuferits collationnés pour fon édition, avoient 
entre ^00 & 800 ans d'antiquité, & que 174 
avaient un âge de 480 à 5 8 q ans. Quatre vol. 
10-4.^* de différentes leçons, ont été publiés 
depuis pat M. de Ro 0 i de Parme, i.o d’a- 
près plus de 4Q0 manufcrits , donc on prén 
tend que plufieurs font du fepiieme ou’ 
du huitième fiecle j i.** d’après un nombre 
confidérable d’éditions rares & inconnues , 
fous le titre de f^arid LeBionts Vtteris Tefict- 
mehti , ex itnnunfi manuferiptorum tiitonan- 
que codicum congerie , hauji* & • examnaUt 
Parmdy iji6- Cependant la matière efl bien 
loin d’ètre épuifée, particulièrement fi l’on 
fait entrer en ligne de compte les tréfors 
qu’on doit vraifecablablement trouver dans 
l’Orient. Le réfultac de ces collations fi 
multipliées, a été de ^re naître parmi les 
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favans l’opinion générale , i.° que tous les 
exemplaires manufcrics du texte hébreu de 
l’Ecriture- Sainte , qui exiftent aâuellement , 
peuvent en quelque forte être appelés des 
exemplaires malTorétiques, parce que nui d’eux 
n’a entièrement échappé aux mams groHleres 
des MalToretes; 2.° que, généralement parlant, 
les plus précieux manufcrits font ceux qui font 
les plus anciens , écrits d’abord fans points 
ou accents , contenant le plus grand nombre 
de voyelles réelles ou maues leclionis , pré- 
fcntant plus de preuves , qu’elles font l’ou-' 
vrage d’un copifte exaâ; enfin étant les plus’ 
conformes aux verfions les plus anciennes, &c, 
par rapport au Pentateuque , étant les plus • 
conformes à l’exemplaire famaritain , & à la 
verfion grecque non interpolée; 3.° que les 
exemplaires malTorétiques ont fouvent des dif- 
férences, & que plus ils font anciens, plus ils 
different de la copie préfentement imprimée ; 
4.° que les rouleaux des fynagogues different, 
moins que tous les autres manufcrits, des co- 
pies imprimées, de forte qu’ils font de peu de - ‘ 
valeur quand il s’agit de juger de l’exaétitude 
du texte.Un excellent juge a dit, qu’il ne chan- 
geroit pas le plus petit fragment d’un ancien 
manufccit du dixième flecle, pour le plus beau * 

rouleau 
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tbuleau qui fe trouve dans toutes tes fyna- 
gc^ues de l’Europe } 5 de tout cela ils con-» 
cluent que les moyens les plus furs pour cor-^ 
tiges le texte, font ta collation des manufcrits 
ic des ■ palTages qui fe cotrefpondent , une 
comparaifon du texte avec les anciennes ver- 
lions de de celles-ci les unes avec les autres ,' 
l’analogie grammaticale , Sc , quand routes 
ees reûôurces manquent ^ meme ta ctitique'. 
conjeâuEale. Le mérite des travaux du doéleur 
Kennicott eft généralement reconnu ; • fes’ 
opinions fut l’état du texte hébreu font gc-’ 
néralement adoptées , & l’on rejette généra-' 
lement les hautes prétentions de la Maforei' 
Cependant les anciennes idées ont encore quel- ' 
qnes défenfeuts. Ils ne vont pas jufqu’à affir-- 
mer que la collation des manufcrits hé- 
breux eft parEiitement inutile; mais ils penfenc 
qû’on l’eftime plus ^elle ne le mérite ; quo 
quand on cherche des manufcrits d’ane date' 
plus ancienne que la Mafore , on ne doit pas 
oublier que les Maftbretes ont eu ces manuf- 
crits, lorfqu’ils ont établi leur texte ; & quel' 
efpoir peut-on avoir , difent - ils , qu’à ta fin 
du dix-huitiemé fiecle , après que l’hébreu a ' 
celTé depuis long-temps d'être parlé* un Chré-*' 
tien, qui néceflaire.menr employé une grande 
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partie de fon temps à d’autres recherches', Sc 
qui eft occupé par d’autres foins , puidè faire 
un meilleur ufage de ces manufcrits , que ne 
le firent alors des lettrés MalTorétiques qui, 
depuis leurs premières années , jufqu’à lage 
le plus avancé, avoient confacré tout leur remps, 
toutes leurs penféesà ce feul objet; qui vivoienr 
au milieu du peuple , & prefque tous dans le 
pays où s’étoienc pafiés les événemens dont ils 
parloient ; qui avoient vu de leurs propres 
yeux les moeurs qu’ils décrivaient, & qui 
parloient & entendoient i chaque inftant une 
langue analogue à celle dans laquelle ces ma- 
nufcrits ctoient rédigés ? Mais s'il y a lieu à 
collationner les manufcrits, alors, difent-ils, 
U ne faut point avoir égard aux manufcrits qui 
ont été copiés par d’autres que des Juifs , ou 
qui n’ont aucune des marques d’authenticité ci« 
devant mentionnées ; &'en décidant la quéf* 
tion de rauthenticité du texte, d’après ce 
qu’ils appellent les feuls manufcrits authen- 
tiques , ils afiitment qu’il ne reliera nul doute» 
que le texte aAuel ne foit d’une intégrité pat-i 
faite & exempt de toute altérarioo. Si y (elea 
eux , le texte de la Mafore eft l’au- 

thenticité de la Bible peut £ttt révoquée en 
doute ; mais comme on jolies motifs 
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pour inculquer la Mafote, le tejfre', fuivant 
qu’ils raffirment,/ ne peur érre aucunenielit 
révoqué en doute, d£ on ne peut éleVef au- 
cune difficulté valable à cet égard, ^olâüs i 
dans fa Ô/W. k:hmaj tome ij j jz , dît har- 
diment : Congerantur in cumulum quis' fub^ 

nafci unquam potefl i ûtnnes varUtoites ^ & cMni 
ego pignareconùndere eas magis ad fia- 

biliendam quam dubiaitireddendam Uâionem kodî'e 
recepiant infervtturas ejffe. Oprfias, dans fâVâllt- 
derniere page de fa préface, dit encore avec 
plus de confiance t Qtrrn Jî vtl omnes imprejjî 
vel manufcripti codices convertirent in cfferendà 
iecîione quâdam; contforium veto prmunciâtet 
Mafora ; ccmfidefiter ejus fecati fumas auElofita* 
temtji modo nohis cûnfiiirct illam ejfe genuinatn. 
La même opinion eft adoptée pr Tychfen, 
dans fon ouvrage déjà cité; &: il paroît que 
fon principl but on écrivant cer oovrage, a 
été d inculquer cette idée. Elle a été en outre 
adoptée dans fa plu» grande étendue , pat 
M. Benjoin, dans foir Jonas. Les Titres primi- 
tifs de F.abti'c3r, pmbKés à Rome, en 1771, 
contiennent un grand nombre de recherches 
favantes & curieufes, etpofées avec beaucoup 
d’efprit en faveur dn fyftéme maflôrérique. 
T amas non nofirûvt. efi cotnpanefe Utes* . 

F Z 
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<inômd’'r éditions imprimées 

Bible hcbiaï de la Bible hébraïque j celles qui paroilTent 
mériter une attention particulière^ Ion: 1 édi- 
tion deSoncino, de 1488 , attendu queceft 
la première édition imprimée de la totalité 
de la Bible; l’édition de Brefce, de 1494» 
parce qu’elle eft celle dont Luther Ce fervit 
dans fa traduéHon; une troilîeme fut impri- 
mée en 1517, fans nom de lieu. Ces trois 
éditions font appelées les .So/ici/zurejj ayant été 
imprimées par des Juifs d’une famille qui étoit 
originairement venue d’Allemagne, & qui s’é- 
tablit à Soncino , ville de Lombardie , entre 
Crémone & Brefce. Ils furent les premiers im- 
primeurs hébreux. Quelques-uns d’entr’eux 
s’établirent enfuite à Bologne , à Brefce & â 
Rimini. 11 y a eu cinq éditions de la Bible de 
Bomberg; elle eft diftinguée par la beauté de 
1 impreftion ; mais n’étant pas divifée en cha- 
pitres Sc en verfets , on ne peut s’en fervit 
pour l’ufage ordinaire. La première de ces 
éditions fut imprimée en iyi8, la derniere 
^I 45 > furent toutes imprimées à Ve- 
nife, & font toutes in-quarto. L’édition in~ 
fci\c , de Robert Etienne , eft la plus élégam- 
ment Imprimée. Elle eft en fept volumes, &' 
-■ fut imprimée à Paris, de 15442 i54<>. 11 avoir, 
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imprimé auparavant une édition in-quarto , à 
Paris, de 1539 à 1544* célébré Bible 
d’Athias Juif, imprimeur âÂmderdam, fut 
publiée dans cette ville , d’abord en \66i ^ S/Ç 
enfuite en 15^7. Elle eft remarquable , en ce 
qu’elle ed la première édition en hébreu, 
dans laquelle les verfets font numérotés. Elle 
a été fuperbement réimprimée par Everard-» 
Vander Hooght , en deux volumes 1/2-8“. , en 
1705, Cette édition pafle généralement pour 
être très-exaébe Quelques perfonnes ont mis 
ôn qtieftion Ton exaéiitude j mais on ne peut 
jetter du doute fur l’élégance du caraélere, la 
beauté du papier, &c la belle & brillante noir- 
ceur de l’encre. Son texte fut adopté par le 
dofieur Kennicott, dans fon édition. Le doc> 
teur a remarqué que les variantes entre l’édi^ 
tion imprimée en 1488 , & l’édition de Van- 
dér Hooght, montent en totalité à plus de 
douze mille. Les états de Hollande récompen- 
ferent les travaux d’Athias , en lui donnant 
iin médaillon d’or attaché i une chaîne dit 
même métal. Les éditions de Plantin ont beau- 
coup de mérite pour leur netteté & leur exac-i- 
titude. 'L’édition de Nunes Torres, avec les 
notes de Rafclii, fut commencée en 1700^ 
& pntièrement imprimée en i7o^.C’eftPc- 
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Editiont en 
hibrcu avec 
des traduc- 
rloas latines. 


dition favorite des Juifs. La plupart des édi-' 
rions antérieures ont été furpadées par celle 
de Michaclis, de 172.0. Raphaçl-Chajim Ba- 
fila, Juif, à Mantoue.a publié une édition 
critique en quatre parties, de 174a à 1744. 

Les éditions dont nous avons parlé jufqu’ici, 
font uniquement en hébreu fans aucune tra> 
dudion. La plus vantée des éditions de l’hé-' 
breu avec une tradudion latine, étoit celle de 
Sébaftien Munfter. Le premier volume de la 
première édition a été imprimé en 1534, le 
fécond volume en 1535. La fécondé édition 
fut imprimée en 1546. Ce fut la première 
tradudion latine faite par un des membres 
féparés de l’églife romaine. Sanres Pagninus 
fut le premier des catholiques romains , qui 
fit une tradudion latine entièrement neuve. 
Elle fut publiée â Lyon en 1518, & a été 
fouvent réimprimée. Tout le monde convient 
que cette tradudion eft exade ôc fidele ; on 
ne peut nier en même - temps que la lati- 
nité en eft barbare; mais l’auteur s’étant pro- 
pofé de faire une tradudion'mot à mot dans 
le fens le plus (Irid & le plus littéral, la 
barbarie de fou ftyle étoit inévitable, & ne 
peut lui être reprochée comme une faute. Elle 
fut publiée en 1541, avec dçs notes par le 
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célébré Server. Il y a quelque amélioration 
dans cette édition, où l'on trouve le Nouveau- 
Teftament en grec, & fa traduéHon vulgate 
en latin. Arias Montanus l’imprima avec beau- 
coup de corrections dans la Polyglotte d’An- 
vers ; & çecte traduction corrigée a eu an 
grand nombre d’éditions, dont la meilleure 
elt celle deGeneve, 4 e Une édition 

peu connue dans ce pays, mais très-précieufe 
à beaucoup d’égards eft celle publiée par 
Louis de Biel, jéfuite, à Vienne, en 1743 , 
en quatre gros volumes in - 8.» Elle contient 
l’hébreu & les deux traductions latines, fa- 
voir : celle de la V ulgate , fuivant l’édition 
de 159a, & celle d’Arias Montanus. Elle eft 
ornée de vignettes; & les lettres grifes font 
autant de gravures repréfentant quelque fait 
de l’hiftoire facrée, relatif au fujet dont chaque 
livre traite. La célébré édition de Charles- 
Trançois Houbigant, oratorien, fut publiée en 
quatre volumes in fol , , avec une traduCtion la- 
tine & des prolegomenes,àParis,en 1753. 
prolegomenes & la traduCtion latine ont été 
imprimés féparément. Le mérite de cette édi- 
tion eft reconnu par tous ceux qui ne font pas 
dcfenfeurs de la Mafore. Ceux-ci en parlent 
de la maniéré la plus défavorable. Plulieurs 
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manurcrits ont été, dans certains endroits, con-< 
fultés par l’auteur; mais il eft évident qu’il n’en 
collationna entièrement aucun. J’ai déjà parléde 
1 édition du doéteur Kennicott, & des travaux 
fubréquens de M. de Rofli. Avant celle d Hou- 
bigant, parut celle de Reineccius , imprimée 
à Leipfic, en 17x5, réimprimée dans la mêmç 
ville, en 1739. On e« imprima une nouvelle 
édition en 1793, fous l’infpeélion du doébeur 
Dücderleiu&du profeflfeur Meifner. Ellecon-. 
tient les plus importantes des différentes leçons 
ralTemblées par le doâeur Kennicott 8 c M. de 
Rofli, imprimées au-deflous du texte. Pour 
l’ufage ordinaire, c’eft une excellente édition, 
6 c elle tient lieu des magnifiques, triais coû^t 
teufes éditions 8 c collations d’Houbiganc , de 
Kennicott & de Rofli. Ceux qui font favans 
dans le rabinifme , recommandent aux per- 
fonnes qui veulent étendre jufque-là leurs 
recherches bibliques , la Bible rabbinique de 
Rabbi Mofes, publiée à Âmflcrdain en quatre 
volumes injol.y de 17x4 à 17x7 , qui a en-i 
tiercmcnt remplacé la Bible rabbinique de 
Bomberg & de Buxtorf. Ceux qu' l’achete» 
ront doivent obferver fi l’exemplaire qu’on 
leur offre, contient je traité de Rabbi Abdias 
Sporiio, iit/copo Ugis , qui pc fe trouve p»%. 
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en général <iauis les exemplaires deftinés à être Manarcni* 
vendus aux Chrétiens. ‘ 

IX. I. Les manufcrits grecs,' fuivant la dei& 
cription de Wetftein, font écrits , foit en par- 
chemin ou vélin , foie fur du papier. Le par» 
chemin on vélin ou eft coloré en rouge ; 
ou a fa couleur naturelle j il eft aulfi ou mince 
ou épais. Le papier eft ou de foie ou de l’ef* 
pece ordinaire j il eft ou lifte ou ajranc fa 
rudeftè ordinaire. Les lettres font ou capH 
taies ( généralement appelées onciales J on pe- 
tites. Les lettres capitales font ou (impies 8c 
dénuées d’ornement, & les traits en font lé- 
gers & droits, ou ils font plus larges, inégaux 
& anguleux. Quelques-uns font foutenus fur 
une efpece de bafe , d’autres font'ornés ou • 
plutôt chargés d’un fommet. Les lettres de la 
première efpece font du genre qu’on trouve 
en général fur les anciens monumens de la 
Grèce; ceux de la derniere reftemblent au* 
peintures des temps à demi-barbares. En con» 
féquence , les manufcrits où l’on s’eft fervi 
de la première efpece de lettres , font en gé- 
néral préfumés être du (îxieme ftecle au plut 
tard ; ceux écrits avec la fécondé efpece de 
lettres, font eh général regardés comme étant 
dixième ftecle. Les manufcrits écrits en pe* 
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tires lettres, font d’un fiecle encore plus récent; 
Mais les manufcrits grecs, copiés parles Latins, 
apres le régné de Charlemagne, font d’un autre 
genre d’alphabet ; V alpha , le rho & \ypJilon 
y font tournés dans la forme des lettres de l’al- 
phabet latin. Même dans les plus anciens ma - :• 
nuferits , quelques mors font écrits par des 
abréviations. Au commencement d’un nouveau 
livre , les quatre ou cinq premières lignes font 
fouvent écrites en vermillon. Il y a peu de ma- ■ 
nuferits où le Nouveau-Teftament foit en en- 
tier. La plus grande partie contient feulement 
les évangiles^ très-peu ont l’Apocalypfe. Dans 
prefque tous ( & c’eft particulièrement le cas u 
des plus anciens manufcrits), il manque plu- 
lîeurs feuilles; on les a quelquefois remplacées 
par des feuillets dont l’écriture eft d’une date 
beaucoup plus récente. Tous les manufcrits ont 
des endroits effacés & des correéUons. Mais il 
faut faire ici attention à une diftinâioa impor- 
tante; quelques-unes de ces altérations ont 
été faites par l’écrivain lui même , d’autres 
l’ont été par une autre perfonne , & dans un 
temps fubféquent. Les premières font appelées 
des correâions de la première main, & les 
fécondés, des correclions de la fécondé main. 

> IX. 2. Les collations curieufes & étendues 
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de manufcrits , qui ont été faites dans le i S.e exemplaire, 

lîecle , ontmoniïé que certains manufents 

une affinité les uns avec les autres ^ & que leur®“"’P'“^“- 
texte eft diftingué des aiittes par des marques 
caraélerilliques. Cela a mis en état ceux qui 
écrivoient fur ce fujec, de les ranger fous cer. 
taines clalfes générales. Us ont obfervé que , 
de même que les dilFérens pays ont ‘des ver- 
fions différentes fuivant leurs langues refpec- 
tlves, leurs manufcrits reffemblent naturel- 
lement â leurs verfions refpedives , comme 
les verfions généralement parlant, furent faites 
d’après les manufcrits qui étoient d’un ufage 
commun. £n fuivant cette idée, ils ont pré- 
fuméqu’il y avoir quatre principaux exemplaires, 
favoir ; i.o l’exemplaire d’Occidenc ou celui 
dont on fe fervoit dans les pays où l’on parloir 
latin. — C’eft avec ce manuferit que les veo- 
fions latines coïncident j i.** l’exemplaire alexan* 
drin^- — les citations d’Origene y coïncidéîrt. ' 

}." 1 exemplaire d’£defiè , d’après lequel la 
verfion fyriaque a été faite; 4.0 & l’exemplaire 
de Byfance & de Conftantinople. Le plus grand 
nombre des manufcrits écrits par les moines 
du mont Atlios, les manufcrits de Mofeou , 
les verfions slavonnes ou ruffes, & les citations 
de S. Chryfofforae&de Théophylaéle, évêque 
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de Bulgarie > Te rapportent à cette édition. Les 
leçons de cet exemplaire different d’une ma- 
niéré remarquable d’avec cellesdes autres exem- 
plaires. II. y a une coïncidence frappante entre ] 
ceux-ci. Une leçon appuyée par les trois der- j 

niers, eft regardée comme méritant la plus 
grande conüancej cependant on trouve quelque- J 
fois la vraie leçon , feulement dans le qua- j 
trieme. 

- IX. }. D’après la coïncidence oWetvée entre i 

1 «texte gtccbeaucoup de manufcrits grecs & la Vulgatei | 

r« d’après'ïé°“ quelque âutre traduâion latine, quelques i 
fatin» favans diftingués ont foupçonné que le texte ■ j 

grec avoit été entièrement altéré- d’après le | 

lat'm. Cette idée paroît avoir été fuggérée par i 

Erafme ^ mais on ne voit pas qu’il ait préfamé 
T]ue les altérations aient été faites avant le | 
quinzième fîecle , de forte que l’accufation de 
latinifer les manufcrits, ne s’étendit pas, fuivane | 

l’idée qu’il en avoit, aux écrivains origtfiaux du . ! 

/ manufcrit , ou , comme ils font appelés , aux 1 

écrivains d pnmâ manu , c’eft-à-dire de la pre- ! 

iniere main, mais qu’elle fut feulement intentée j 

contre les itlterpolateurs , ou, comme ifs Ibnt | 

' appelés , les écrivains de la fécondé main. Le 
pere Simon Mill adoptèrent èc étendirent 
i’accufation, & elle fut foutenue par Wetftebi 
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avec fa véhémence & fon habileté ordinaires j 
de forte quelle eft parvenue i être générale- 
ment reçue. Bengel exprima quelques doutes 
fur le mérite de cette obfervation , & Semler 
la remit formellement en queftion. 11 fut fuivi 
par Griesbach & Woide; & finalement il en- 
traîna dans fon parti Michaclis qui , dans fa 
première édition de fon Introduction au Nou- 
veaii-Teftament, s’étoit joint aux accufateurs ; 
mais dans la quatrième édition du tnême ou- 
vrage, avec une candeur dont il y a trop peu 
d exemples, il fe déclara lui-même convaincu 
que l’accufation étoit mal fondée, & il abandon- 
na totalement fa première opinion. Préfentant 
fes preuves dans toute leur force, il montre feu- 
lement que les traductions latines & les copies 
grecques furent faites d’après les mêmes exem- 
plaires. Cela prouve plutôt l’antiquité des 
traductions latines , que la corruption des 
copies grecques. Il eft auffi remarquable que 
saint Jérome corrigea le latin d’après le grec, 
particularité connue dans toutes les parties de 
1 églife d’Occident. Maintenant (comme Mi- 
chaclis l’obferve avec raifon ) , quand il eft 
connu que ce lavant pere de l’églife a pris le 
texte grec pour la bafe des changemens qu’il fie 
ii la traduction latine, il eft difficile d’imaginer 
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que les favarts , oü les tranfcripteors de l'églife 
(l’Occident , aient altéré le grec d’après le 
latin. 11 e(l encore moins probable que ceux 
de l’églife d’Ocient aient agi de cette maniéré. 

IX. 4. Indépendamment des manufcrits 
Leûionaria. qm contiennent des livres entiers du Nouveau^ 
Tedament, on a confulté d’antres manufcrits, 
dans la vue de découvrir les véritables leçons 
du texte; parmi ces derniers , font les Leclio- 
naria , ou les collerions des parties détachées 
du Nouveau-Teftament, dellinées à être lues 
dans le fervice public de l’églife. Celles - ci 
font dilHnguées en Evangeliftarium , ou leçons 
tirées de l’Evangile, & en Apofiolos, ou leçons 
tirées des Aétes des Apôtres & des Ëpîtres. On 
aaudi confulté les citations du Nouveau-Tef- 
tament dans les ouvrages des anciens. 

Principaux IX. Les ptincipaux manufcrits font le 
manufcim. alexandrin, celui de Cambridge ou 

de Beze, & celui du Vatican. Le manufcric 
alexandrin ou d’Alexandrie conf (le en quatre 
volumes , dont les trois premiers contiennent 
l’Ancien-Teftament, & le quatrième conrienr 
tant le Nouveau-Teftament, que la première 
épître de saint Clément aux Corinthiens , te 
un fragment de la fécondé. Le manuferit de 
Cambridge ou de Beze , eft nn manuferit grec 
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ic latin des quatre Evangiles & des Âûes des 
apôtres. Le manufcrit ou du Vatican con- 
tenoit origiiuirement toute la Bible grecque. 
L’âge refpeâif de ces vénérables manufcrits a 
été le fujet de beaucoup de controverfes , & a 
été , pour pluEeurs écrivains bibliques d’une 
grande réputation, une occaCon de déployer 
beaucoup de talent & de favoir. Après de 
profondes recherches fur ce fujet, le do^ur 
Woide fixe l’âge du manufcrit alexandrin, entre 
le milieu & la fin du quatrième fiecle. Après on 
examen aul£ approfondi, le dodeur Kipling 
hxe l’âge du manufcrit de Cambridge ou de 
Beze au fécond fiecle j mais M. Herbert Marsh, 
dans fes notes fur Michaclis (vol. 2, page 708 
— 715), parole prouver démonflrativemenc, 
qu’il ne fut pas écrit avant le cinquième fiecle. 
Montfaucon& Blanchmi rappor mnt le manufcrit 
du V atican au cinquième fiecle. Nous connoi£> 
fons infiniment mieux les deux premiers , que 
le troifieme de ces manufcrits. En 1781) , une 
édition fac-JîmUe (* *) du Nouveau-Teflament, 
d’après le manufcrit alexandrin, fut publiée 
à Londres par le dodeur Woide. Sa préfaeç, 

■■ ' ■ ■ ■■ 

(*) Ceft-à'dire conforote au manufcrit, comme & 
•Ile eût été calquée. 
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augmentée de notes précieufes, fut publiée 
une fécondé fois à Leipfiic en 1788, pat le 
profelTeut Spohn. En 179} j une édition /<ici 
Jmile du manufcrit de Cambridge ou de 
Beae , fut publiée i Cambridge , aux dépens 
de i’nniverfiti j par le doâéu’r Kipling. Ces 
éditions ptéfèhtent leurs prototypes refpeéiifsi 
page pour page, digne pour digne,' mot pour 
mot abtcyiariiTO :po«t atréviation , rature 
pour rannre* 4 'degré deïeflemblance qui 
à pàue croyable/ On fondit exprès pur 
ceta dtraûetes de différences formes , afin 
puffent Être variés avec lé manufcrit,- ?£ 
^ lé répréfenter plus eiaûement. On n avoir 
point vu d’exemples de ce genre , jufqu’à la 
. publication de ceux dont nous parlons. Ce 
qui en approchoit -le plus-étoit le Virgile de 
^édicis ; publié à. Florence en 1741. Le ma- 
nnfcrit du Vatican a été fouvent collationné* 
mais n’a jamais été publié. Bentley en fit faire 
d’importans extraits. Ils furent publiés pat le 
profeffeur Birch, avec celui qu’il avoir fait 
lui-mème, dans la fuperbe édition des quatre 
évangiles, dont nous aurons dans la fuite 
occafion de parler. - • 

X. 
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X. 

Après avoir parlé des manufcrits du Nou» Po'yiJo««** 
veau Teftament , il eft naturel de palTer aux 
éditions imprimées , en commençant par les 
éditions polyglottes, à raifon de leur impor- 
tance fupérieure.La première elb celle de Com- 
plute ou Alcala. Elle eib divifée en Ex par- 
ties, & forme quatre volumes in - fol. Elle a 
l’hébreu, le latin & le grec en trois colonnes 
diftinébes ; la paraphrafe chaldaïque , avec 
l’interprétation latine , eft au bas de la page j Sc> 
la marge eft remplie par les radicaux de l’hébreu 
& du chaldéen^ le quatrième volume contient 
le Teftament grec fans autre traduébion que la 
latine. Elle fut commencée en 1501, terminée 
en 1 5 17 , & publiée en 1511. La dépenfe de 
l’ouvrage, qui monta, dit*on, à 5o>ooo ducats^ 
fut entièrement payée par le cardinal )Cimenes, 
l’un des plus nobles & des plus beaux carac- 
tères qui aient jamais paru fur le théâtre du 
monde. « La diverfîté, la grandeur & le fuccès 
M de fes plans , dit Robertfon dans Ton hiftoire 
M de Charles - Quint, laiiiènt douter ce qui 
» mérite le plus d’éloges , de fa fagacité dans 
M le confeil , de fa prudence dans la conduite, 
n ou de fa hardielTe dans l’exécution. Sa répu- ' 
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» tacion eft encore aujourd’hui très grande en 
i> Efpagne , non- feulement pour fa fagefle , 
»> mais encore pour fa fainteté, & il eft le feul 
» premier miniftre dont l’hiftoire parle, que 
» fes contemporains aient refpeâé comme un 
» faint, & auquel les peuples qu’il a gou- 
»i vetnés , aient attribué le pouvoir de faire 
M des miracles »>. Ceux qui ont écrit Çi vie , 
nous ont laiflé des détails intéteflans Sc agréa- 
bles fut le zele qu’il mit à faire réulïir cette 
grande entreprife. 11 eft rapporté dans une des 
lettres d’Erafme (tome ix, 118, & dans 
Chiflor. lut. reformationis t pars /, 60, di), 
que Stunica ayant trouvé le cardinal Ximcnes 
lifant l’édition qu’Erafme avoit donnée du 
Nouveau-Teftament, exprima fa furprife de 
ce que fon Eminence daignoit jeter les yeux 
fur un ouvrage rempli, difoit-il , de fautes &c 
d'erreurs monftrueufes. Le cardinal reprocha 
avec beaucoup de gravité à Stunica , fon info- 
lence , & exprima fon defir , que celui - ci 
produisît, li cela lui étoit polfible, un ou- 
vrage meilleur , & qu’en attendant, il nedé- 
priuxât pas les écrits des autres. L’anecdote 
fait honneur à la mémoire du carénai, parce 
quelle montre fa candeur , & combien il étoit 
"exempt de cette petite jaloulie des auteurs,- 
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qui fut Time des plus bizarres taches dans le 
caraAere de foti grand rival 6n politique, le 
cardinal miniftre de Louis iCiiit 11 eft certain 
que Ximenes n'épargna pas la dépetife pour 
acheter des manufcrits ; mais on a beaucoup 
douté s’il en avoir eu qui FuHent véritablement 
précieux. Ce doute a donné lieu à une con* 
troverfe littéraire qui s’éleva en Allemagne , 
& qui eut principalement lieu entre Semlec 
Sc Goeze, le premier niant l’alTertion du dernier 
qui foutenoit que les manufcrits du cardinal 
croient d’un grand prix. En 1784, leprofeflèur 
Birch s’occupoitde fon édition de la Bible, lorf 
que le profelTeur Moldenhawerfe rendit à Alca* 
la , aEn de voir les manufcrits dont on s’étoit 
fervi pour l’édition Polyglotte de Ximenes. 
Après beaucoup de recherches, il découvrit 
qu’environ trente * cinq ans auparavant , ils 
avoient été vendus à un faifeur de cartouches, 
& on lui produifit le reçu de ce dernier. Une 
autre objeâion qui a été &ite contre l’édition, 
e(l que les éditeurs , par fuite delà trop haute 
idée qu’ils avoient de la Valgate , & par im 
zele mahentenda pour 1a religion chrétienne, 
ont introduit quelquefois dans le texte grec des 
leçons de la Vuigata, qu’ils n’avoient point 
trouvées dans les manufcriti grecs. Ce point fus 
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auflî difcuté au long dans la controverfe dont 
j’ai déjà parlé. On ne tira que 600 exemplaires 
de cette Bible. Le prix ordinaire d’un exem- 
plaire eft de 40 à 60 livres fterlings. Un petit 
nombre (on croit qu’il n’a pas excédé quatre) 
fut imprimé fur vélin. A la vente de la biblio- 
thèque de Pinelli, un de ceux-ci fut vendu 
à M. Mac-Carthy 48 j livres fterlings. Ceux qui 
délireront voit une dcfcription typographique 
de cet ouvrage , peuvent confulter la Biblio- 
graphie inftruftive de Débuté, article premier 
de la Théologie. La Polyglotte d’Alcala fut 
fuivie & furpallée par la Polyglotte d’Anvers , 
imprimée dans certe ville de 1569 à 1571 , 
en huit volumes in - folio j fous la direâ^on 
d’Arias Montanus. Celle-ci contient, outre 
ce que l’édition d’Alcala renferme, une pa- 
raphrafe chaldaïque d’une partie de l’Ancien- 
Teftament, que le cardinal Ximenes , ayant 
des raifons particulières de ne pas la publier, 
avoir dépofée dans la bibliothèque théologique 
à Alcala. Le Nouveau-Teftament a la verlîon 
fyriaque & la traduâion latine de Santés Pag- 
ninus , telle qu’elle a été corrigée par Arias 
Montanus. La Polyglotte de Paris, imprimée 
depuis 1618 jufqu’en 1645, volumes 

in folio , eft un des plus magnifiques ouvrages 
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'que la prefle ait jamais produit. Elle fut impri* 
mée aux frais de M. Le Jay. Richelieu oftrit de 
payer tous les frais de l’édition , & d’en aban- 
donner le profit à Le Jay , à condition que celui- 
ci la laillèroit palTer fous le nom de ce cardinal. 
D’un autre côté , les libraires de Londres firent 
i Le Jay des offres très-avantageufes , â condi- 
tion qu’elle feroit appelée la Polyglotte de Lon- 
dres. 11 refufa ces deux offres. Par malheur 
l’ouvrage ne fe vendit pas bien , de forte qu’il 
ruina complettement l’éditeur. Il contient tout 
ce qui efi dans les Polyglottes d’AIcala & d’An- 
vers, avec l’addition des verfions fyriaque & 
arabe , ainfi que le Pentateuque famaritain & la 
verfion famaritaine des memes livres. On im- 
prima à Londres ^epuis i (15 } jufqu’en i <>57, 
en lix volumes , une Polyglotte , appelée par 
cette raifon Polyglotte deLondres, moins belle, 
mais plus exaâe, & contenant plus d’objets 
que les trois précédentes. On ajoute ordinai- 
rement à celle de Londres, le Lexique Hep> 
taglotte de Castel , en deux volumes in-folio. 
Le doâeur Bryan V/alton , depuis évcque de 
Chefter, en a été l’éditeur. Douze exemplaires 
en furent imprimés fur grand papier; un , qui 
efl d’une grande beauté , fe trouve dans la 
bibliothèque de la cathédrale de Saint-Paul de 
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Londres ; une autre é(oit dans celle du comte 
de Lauraguais, Sc une troilieme éioic dans la 
bibliothèque du collège de Saint Jean à Cam- 
bridge. Elle a été publiée par foufcription; 
& on dit que ce fut le premier livre imprimé 
de cette maniéré en Angleterre. Le doéleur 
Walton obtint de Cromwel la permidlon de 
faire venir fon papier exempt de droit. Le titre, 
que je vais tranfcrire , exprime tout ce que 
l'ouvrage contient : Bii/ia facta. Polyglotta^ 
compUüentia textus originales y Hebraicum cum 
PentateuchoSamaritanoy Chaldaicumy Gracum, 
verjîonumque antiquarunty Samaritana , Grâce 
LXXll incerpretum y Chaldaicéy Syriace, Ara- 
hic£y Ethiopicty Perfiety Vulgau latine, quid- 
quid comparari potuit. Âin^l’on trouve neuf 
langues dans cette édition, il n’y a que le feul 
Jivre de la Bible qui foit imprime dans un fi 
grand nombre de langues. La Polyglotte de 
Leipfic, publiée en deux volumes in-Jô/io, en 
1750, contient le texte fuivant la révifion maf- 
forétique avec les points , les Septante d’après 
l’édition de Grabe du manuferit alexandrin , 
corrigé , autant qu’il a pu l’être, par les allé- 
tiques &les obeles(*) d’Origene, avec fa tra- 


(*) Les aftériquec , fuivant la flgnUîcatioa du mot 
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diiâion latine par Schraidius, la traduâion 
de Luther , les nores des diverfes leçons du 
manufcrit du Vatican & des autres principaux 
manufcrits; enhn on y trouve des notes philo- 
logiques & explicatives. Le bon marché de 
cette édition la rend propre â remplacer 
utilement les autres Polyglottes (* *). 

XL 

La première des éditions grecques imprimées Ed tiont 
du Nouveau-Teftament, pour l’ancienneté, eft 
celle d’Erafme, où il y a une nouvelle traduc- Tcftament. 
tion latine. Cet écrivain en publia cinq éditions 
dans les années ip<>, 1519, 15Z7& 

J5JJ. L’édition de 1^19 eft lapins eftimée. 

Les deux dernieres furent corrigées en beau- • 
coup d’endroits, fur-tout dans l’Apocalypfe de 
saint Jean, d’après l’édition d’Alcala. On trouve 
en tête une lettre du pape Léon x à Erafme. 

Albert, cardinal fie archevêque de Mayence, lui 

grec MTtf, font des étoiles. Les obeles font des marques 
a(Tez femblables i de petites broches appelées en ladn 
cktlus, 

(*) L’aatear angtois fc trompe; rien , jufqu'h ce jonr, 
ne peat remplacer les Polyglottes d’Alcala, d’Anver», 
de Le Jay & de Talton. 

Hou du traduStuf, 
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écrivit une lettre très obligeante, dans laquelle 
i! fait un grand éloge de fon édition, & exprime 
le défir qu’il auroit de voir cet illudre auteur. Il 
lui envoya avec la lettre une coupe d’or, « Am- 
» plum & gtave , dit Erafme , & opéré fpeclan- 
n dum. Quia & nomen indidit. Ait vocari pocu- 
n lum amoris j ex quo j qui biberint j protinus 
» benevolentiâ mutuâ conglutinari. Si vera funt 
>j hac y utinam theolcgi lovanlenfcs ex eâ mecum 
w potajfent ante annos duos ». Il eft â remarquer 
que le texte grec d’Erafme latinife, ou, en d’au- 
tres termes j fe rapproche de la V ulgate , même 
plus que celui d’Alcala, auquel il reproche fi 
forcement de latinifer. Cette édition attira à 
Erafme des querelles avec les théologiens de 
Louvain & avec ceux d’Efpagne , qui tra- 
vailloient à la Polyglotte d’Alcala. Le principal 
de ceux-ci fut Stunica , homme véritablement 
favant. La controverfe encre Erafme & lui , 
eft inftruélive & intéreflante. Dans beaucoup 
d’occafions , Stunica a l’avantage fur Erafme j 
mais Erafme, à fon tour , a un grand avantage 
fur Lee , fon ancagonifte anglois. 

L’édition grecque du Nouveau-Teftament 
qui fuit celle-ci, eft celle inférée dans la Po- 
lyglotte d’Alcala. Les favans s’accordent d re- 
gretter que les éditeurs n’aient pas décrit 
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OU au moins fpccifié les manufcrits dont ils 
ont fait ufage. Les éditeurs en parlent avan- 
tageufement , mais c’étoit à une époque où le 
nombre des manufcrits étoit peu confidérable, 
& où l’art de la critique des manufcrits étoit 
dans fon enfance; de forte que, fans attaquer 
ni leur candeur ni leurs alTertions , on doit , 
i cet égard , n’adopter leur jugement qu’avec 
beaucoup de reftriétions. On les a accufés 
d’avoir fouvent changé le texte grec j làns 7 
être autorifés ^ ar un feul manufcrir , poiu le 
rendre conforme au latin. Us ont été juftifiés 
par rapport à cette accufation par Goeze , & 
jufqu’à un certain point pat Griesbach. La 
plus forte preuve qui appuie cette accufation , 
eft qu’après que Stunica eut reproché dans 
les termes les plus amers à Erafme', .que ce- 
lui-ci avoir omis le célébré verfet des témoins 
céleftes, & qu’Erafme eut, avec une^é^le 
véhémence , ^défié Stimica de citer un féal 
manufcrit grec i fon foutien, il ne.ycica pas 
un feul manuicric grec en fa faveur, mats 
continua d’appuyer fon alTertion fur l’autorité 
du latin. Le feu doâeur Travis , s^lé défenfcur 
de ce verfet, avoue qu’il eft hors d’état d’ex- 
pliquer cette conduite d’une maniéré fatisfai- 
fante. On a déjà parlé du fort des manufcrits 
qui ont fervi à la Polyglotte de Ximenes. 
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li convient maintenant <le nous occuper des 
éditions de Robert Etienne. C’eft une chofe 
digne d’être obfervée, que tandis que prefque 
tous les autres arts ont, depuis le temps de leur 
première invention , été dans un état de per- 
fectionnement fucceflif jufqu’à l’époque ac- 
tuelle, l’art de l’imprimerie, peu de temps après 
fa nailTance, parvint à un degré de perfeétion 
fupérieurà beaucoup d’égards à fon état pccfcnt. 
Les éditions grecques du Nouveau-Teftament, 
publiées par Robert Etienne, font une preuve 
frappante de la vérité de cette aflettion. Elles 
n’ont jamais été furpalTées, & même, fuivant 
beaucoup de perfonnes , elles n’ont jamais été 
égalées pour la beauté & ladélicatefle exquife 
du caraâere, l’él^nce & la forme convenable 
des abréviations, le lilTe & la douceur du papier, 
la clarté liquide de l’encre, & l’égalité des lignes 
& des lettres. Il en publia lui-même quatre édi- 
tions eni54£, I54;>,i5 50&l55t. Son fils en 
donna une cinquième en 1 5 6 j. La ttoifieme de 
ces éditions t^in-fol . , & l’on y trouve en marge 
des leçons de feize manufcrits. Les deux pre- 
mières font d’un format i«- 1 ^, & la première 
de celles-ci , c’eft-à-dire celle de 1 54^ , eft la 
plus correéle. 11 y a en tête une préface adtelTée 
aux leâeurs, par Robert Etienne, coromen- 
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çant ain(î : o Mirificam regis nojbri optimi & 
prsjlantijpmi principis liberaiuatem ! Cçttc cir- 
conftance Ta fait déiîgner fous le titre de 
l’édition Mirificam. La correâlon de cette édi'r 
tion eft égale i fa beauté. C’étoit , jufqu’i cet 
derniers temps, une opinion généralement 
reçue , que les caraéteres grecs employés par 
R. Etienne, étoient abfolument perdus; mais 
on voit dans l’Effai hiflorique fur Vorigitu des 
caraSeres orientaux de l'imprimerie royale ^ (& 
fur les caracleres grecs de François L", appelés 
communément grecs du Roi ^ publié par M. De- 
guignes, dans le premier volume des notices & 
extraits des manufcrits de la bibliothèque duRoiy 
que les poinçons & matrices donc Rob. Etienne 
s’eft fervi dans ces célébrés éditions , font en- 
core confervés dans l’Imprimerie royale, à 
Paris. Nous apprenons par le meme ouvrage, 
qu’en 1700, l’univerfîté de Cambridge s’adredà 
au roi de France pour avoir une fonte de ces ca- 
radteres; que le Roi fit propofer qu’aux frontif- 
pices des ouvrages que cette univerficé feroic 
imprimer avec ces caraâer«s,ou mettroit après 
les mots typis academicisy ceux-ci ; caraderibus 
Crecis y e typographeio regio Parifienfi ; que 
l’univerfité refufa d’accéder à cette propofition, 
6 c que par fuite de ce refus , la négociation 
ne réulfic pas. 
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lA'ùon de La première édition de Beze fat imprimée 
en 1 5^5 il y fuit principalement la troilieme 
édition de Robert Etienne. Il fit imprimer 
d’autres éditions en 1 57^, 1 582, 1 589 & 1 598. 
Elles ne contiennent point par-tout le meme 
, texte. On l’accufe d’avoir été influencé pai 
fes préjugés calvinifles, dans le choix de fei 
leçons. 

Ebevirt. La célebre édition des Elzevirs, parut â 
Leyde, en 161^'. Elle fut imprimée d’après la 
troifieme édition de Robert Etienne. Dans les 
endroits où elle différé de cette édition, elle 
fuit en général l’édition de Beze. Par cette édi« 
tion , le texte qui avoit varié dans les éditions 
précédentes , acquit de la confiftance. Elle fut 
généralement fuivie dans toutes les éditions 
' fubféquentes. En conféquence , elle a juftement 

obtenu le titre de edirio recepta. On n’en con- 
noît pas les éditeurs. 

S iition de La fameufe édition de Jean Mill fut publiée 
.Mui. ^ Oxford, en 1707, après un travail affidu de 
trente ans. Cet écrivain ne furvécut que qua- 
torze jours i la publication de fon ouvrage. 11 
inféra dans fon édition toures les colleâions 
des différentes leçons qui avoient été faites 
avant lui j il collationna plufieurs éditions ori- 
ginales , fe procura des extiaits de plufieurs 
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manufcrits grecs qui n’avoient jamais été col- 
lationnés, & il ajouta, dans beaucoup d’en- 
droits , des leçons d’après des verlîons ancien- 
nes , & d’après des citations qui en avoiênt 
été faites dans les ouvrages des anciens pères. 

On prétend, avec allez de vraifemblance , que 
la totalité des dilfétentes leçons qu’il a raf- 
femblées , monte à trente mille. 11 a enrichi 
fon ouvrage des plus favans prolegomenes & 
d’une defeription claire & exaéle de fes ma-^ 
nufcrics. 11 prit la troilieme édition d’Etienne 
pour fon texte. 11 montre le plus grand refpeék 
pour la Vulgate, mais parle fort légèrement du 
manuferit Alexandrin. Son ouvrage forma une 
nouvelle époque pour la critique biblique. Il 
fur réimprimé par Ludolphe Kufter à Rotter- 
dam , en 17 r O, avec des leçons tirées de douze 
autres manufcrits. Tant que la critique facrée 
durera , on parlera avec le plus grand éloge 
de Mill, de fon fa voir , de fon infatigable in- 
duftrie , de fa candeur & de fa modeftie. 

L’édition de Jean-^^lbert fiengel , abbé de Edition de 
d’Alpirfpack , dans le duché de Wurtemberg , 
fut publiée en 17 3 4. Il miten tête fon IntroduQis 
in ctijin Novi-TeJlamentij & y joignit fon Ap- 
panuus criticus & epilogus, 11 changea le texte 
reçu, par- tout où il crut que celui-ci pouvoir 
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être amélioré j mais , excepté dans l’Apocaly pfe, 
il évita foigneufement d’inférer dans le texte 
aucune leçon qui ne fe trouvât pas dans quelque 
édition imprimée. Il plaça fous le texte plufieurs 
leçons choilieS) téfervant la colleéHon totale 
de fes diverfes leçons pour fon apparatus cri- 
t'uus. Il exprima fort opinion fur les leçons 
mifes en marge, par les lettres grecques fui- 
vantes, « , |3, >, iT & ». a dénote qu’il croit que 
c’eft la vraie leçon; jS, qu’il penfe que, quoique 
la vérité de cette leçon ne foie pas abfolument 
certaine, cependant cette leçon lui paroit devoir 
être préférée à celle qui eft dans le texte; 
que la leçon qui eft en marge, vaut autant 
que celle qui eft dans le texte; que la 
leçon marginale paroît être d’une moindre 
valent ; St t, que l’éditeur la croit abfolument 
corrompue, quoiqu’elle foit défendue par quel- ■ 
ques critiques. Plulîeurs petites éditions du 
Nouveaa-TeftamentdeBengel ont été jnibliées 
en Allemagne. Son Gnomon^ qui eft un recueil 
de notes explicatives fur le Nouveau - Tefta- 
ment, ne donne pas une très-haute idée de 
fa propre intelligence du livre facré. 

Toutes les précédentes éditions du Tefta- 
ment grec ont été furpaftees par celle de Jean- 
Jacques Wetftein, de laquelle il fuffira de 
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dire, i .• que Michaclis, fon ennemi déclaré, qui 
ne laiflè pas échapper une occadon de s’exprimer 
durement fur fon compte , affure que c’eft de 
toutes les éditions du Nouveau>Teftament-grec, * 
la plus importante & la plus néceflaire à ceux 
qui s’occupent de la critique facrée; quele 
révérend Herbert Marsh, le célébré traduÂeur 
de Michaclis, Sc peut-être le meilleur juge 
aduelleraent vivant du mérite d’un pareil 
ouvrage, l’appelle emphatiquement l’inefti- 
mable livre. Elle fur publiée en detnc vol. 
iafol.jtn 1751, à Amfterdam. Wetftein 
parle légèrement , pour ne pas dire avec mé- 
pris ( malheureiîfement les expreffions de 
mépris lui font trop familières ) , tant de la 
Vulgate latine que du manufcrit alexandrin. 

Il adopu pour fon texte teJitio recepta des' 
Elzevirs. Sa colleâion de divetfes leçons 
furpalfe de beaucoup celles de Mil! 6 c de 
BengeL Ses noces font fingulieremenc pré-* 
cieufes, i caoiê des nombreux extraits «ja’iF 
a faits des écrivains rabbiniques. Ils fom très- 
utiles pour expliquer l’idiome Ôc letourd’ex- 
preffion emplop^ par les écrivains apofto- 
liques 6 c les Evangéliftes. Les éditions de fei 
Prolcgomema 6 c de fes LiMti atf crijîm atque 
'wtrpr^tütiomem Ncvi-Tejltmcnti , par le doc- 
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teur Semler, font une mine de favoir pro' 
fond & curieux fur la Bible. Toute dédudlioii 
faite du mérite de cette édition à raifon de 
l’Arianifme ptéfumé de fon auteur & de fon 
défaut de modération, il y relie encore beau- 
coup de fujets des plus grands éloges. Le mé- 
Gtictbacb. rite reconnu de l’édition de Wetllein, excita 
un efprit général d’émulation parmi les écri- 
vains allemands. Le premier, tant pat rapport 
À l’ancienneté que par rapport au mérite j ell 
le doâeur Jacques Criesbacht dont l’édition 
du Nouveau-Tellament parut en 1775 & 1777, 
en deux volumes in i., à Halle. En 17^6, le 
premier volume a été réimprimé fous les auf- 
pices & aux frais du duc deGrafton.il contient 
des extraits de deux cents manufcrits, outre 
ceux cités dans la précédente édition. 11 a col- 
lationné toutes les verlions latines publiées par 
Sabatier & Blanchini. Son objet ell de donner 
un recueil choiH des différentes leçons ou va- 
riantes publiées par Mill, Bengel & Wetllein, 
& de fes propres extraits , en omettant toutes 
celles qui font trop peu importantes en elles- 
mêmes, appuyées fur peu d’autorités, ou évi- 
demment fautives. L’édition du Griesbach ell 
le texte dont fe fervent les étudians dans les uni* 
verlïtés d’Allemagne. Très-vraifemblablement, 

' '7 comme 
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comme le Virgile de Heyne, elle deviendra 
le livre général des Savans, des maîtres 8 r 
des perfonnes lettrées. Avant la publication 
de fon édition du Nouveau-Teftament grec, 
Griesbach donna fa Synopjts. Elle fut publiée 
en 1774» fous le titre de Libri hifiofici Novi“ 
Tejlamvni. Dans l’année fuivante , les exem- 
plaires qui reftoient encore du meme ouvrage» 
furent donnés fous le titre de Synopfis evange- 
l'iorum Matthii » Marci & Lues. Une fécondé 
édition améliorée en fut publiée année der- 
nière (*) i Halle, in- 8 . Le doéteur Griesbach 
a également entrepris de pub.ier une édition 
in-8., & une autre in-4. (le caraAere de rin-4. 
cft de Didot) du Nouveau-Teftament, avec un 
choix fait dans le grand ouvrage, des diffé- 
rentes leçons qui font regardées dans cet ou- 
vrage comme étant ou meilleures que le texte 
reçu , ou au- moins d’une égale valeur. 

La derniere des éditions des Evangiles en 
gtec, fut imprimée à Oxford, en 1798, par 
le profefteur White. C’eft lih petit in-8. im- 
primé très-é’égamment & très-correélement. 
L’éditeur s’abfticnt de rien changer au texte 


■ (*) Vraifemblablement 1798 ; car l'original angloia 
de CCS Hort Biblic* a paru à Oxford» en 1799. ' 
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communément reçu; mais en même-temps « 
fuivant l’exemple d’Origene dans fon édition 
Hexaple des Septante, il met également fous 
les yeux du ledeur, toutes ces variantes trom 
vées dans les anciens manufcrits , que le 
dodeur Griesbach regarde d’une autorité ou 
fupérieure, ou égale à celle du texte ordi- 
naire. 

Edition En lyStf, le profefleur Alter publia à 

a Aiier.. y ^ volumes I/i-S , le raanofcrit 

de Lambecius, qui ed dans la bibuocheque 
impériale de Vienne, & qu’on appelle pour 
cela , le Codix Findoboncnjîs^ 11 l’a corrigé en 
quelques endroits d’après l'édkion publiée par 
Robert Etienne, en i 54 (^, en y joignant à la 
ün de chaque volume , une lifte de ces cor- 
redions , fous le titre de Vitia Codicis Vindo- 
bonenfis. II a ajouté diftérentes leçons d’après 
beaucoup de manufcrits grecs , d’après les 
tradudions coptes 6c Aavonnes, 6c d’après 
deux tradudions latines ^qui font dans la bi- 
bliothèque, impériale de Vienne. 

Edition de On peut ajouter aux. précédentes éditions, 
les quatuor Evangdia. graca . , cum variantibus 
ie^ionibus a textu codd. M S S. bibliothec^ 
Vaticatut , BarberitiA^ Laurentian* y Vindobo- 
nenfis^ Efciu'utlen^yHatuàcnJis regUy quibus. 
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accédant leüïones verftonum Syrarum , veterisy 
Philoxenian* j & Hierofûlymitant j jujj'u & 
.fumpûbus regiis j edidit Andréas Birch. liau~ 
nia J 1788, irt-fol. & i/ï-4. C’eft un noble frui« 
de b munîHcence royale. Les profelTeurs 
Birch , Aitec & Moldenhaver y furent em- 
ployés, & le roi aâuel de Xlanemarck les 
fn voyager à fes frais , en Allemagne , en 
Italie J en France & en Efpagne, pour col- 
lationner les manuTcrits du texte facré. L’ou- 
vrage dont nous parlons maintenant, eft Id 
réfultat de la réunion de leurs travaux. Le 
texte eft celui de Mill. L’édition eft prticu- 
lierement' précieufe, parce qu’elle contient 
des extraits confidérables du manufcrit du 
Vatican, Le profeffèur Birch a publié depuis, 
à Copenhague , une colledion de différentes 
leçons ou variantes des Aétes des apôtres, 
des Epitres ôc des Evangélilles, tirées de di- 
vers manufcrits , particulièrement de celui 
du Vatican^ mais elles ne font pas accom- 
pagnées du texte grec , comme le font celles 
des Evangiles. Si on délire connoître quels 
font les manufcrits donc filanchini a fait ufage,' 

©Il peut confulter l’Appendix mis par Semler, 
à l’édition de Wetftein, pages 6j5 à 6j8. 

Il ne me refie plus à parler que de l’édi- Editîe.n 
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rofeffcur tioH du Nouvcau-Teftament grec, publiée par 
aiüj«i. ^ profefTeur anciennement â Mofcou , 

& maintenant à Wittemberg; elle contient dif- 
férentes leçons tirées des manufcrits de Mof- 
cou , la V ulgate latine , d’après un manufcrit 
de M. Demidou, beaucoup de remarques, des 
fcholies grecques , & des planches de cuivre 
repréfentant fes manufcrits grecs. Michaelis 
dit que l’auteur étoir en arriéré d’un fîecle , 
par rapport au refte de l’Allemagne, quant à 
la critique facrée j mais il affirme que fon 
ouvrage eft abfolument nécelTaire à tout cri- 
tique biblique. 

11 y a beaucoup d’autres édition j du Nouveau- 
Teftament grec , qui ont du mérite; mais celles 
dont nous avons parlé font inconceftablemenC 
les principales. L’édition d’Erafme, avec une 
' légère intercalation de l’édition qui fe trouve 
dans la Polyglotte de Complute, telle eft la 
fource d’où prefque toutes les éditions fubfé- 
quentes ont été tirées. Le doâeur Gtiesbach a 
prouvé cela d’une maniéré inconteftable , dans 
fon excellent Prolegomene. « Toutes les édi- 
» lions modernes, dit-il, fuivent celle des 
*» Elzevirs; celle-ci fut tirée de l’édition de 
»i fieze , & de la troifieme édition de Robert 
. » Etienne; Beze copia la troifieme édition de 
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n Robert Etienne, excepté dans quelqaes ètw 
» droits où il fit des changemens arbitraire* 
» ment & fans autorité fuffifante. La troifieme 
» édition d’Etienne fuit immédiatement la 
» cinquième édition d’Erafme, excepté dans 
U un petit nombre d’endroits del'Àpocalypfe , 
» où cet auteur préféra à cette derniere édition 
• celle de Complute. Erafme forma le texte 
» le mieux qu’il lui fut pofiible , d’après un 
» petit nombre de manufcrits , qui étoient 
» même d’une date récente , Sc fans autre 
» aide qu’une édition interpolée de la Vul- 
» gâte , Sc de mauvaifes éditions d’un petit 
» nombres de Pères >*. Les principales éditions 
dans lefquelles Erafme Sc les éditeuts de la 
Polyglotte de Complute n’ont pas été fuivis, 
font celles de Colinæus, de M. Bowyer, du 
doéleur Harvood , du ptofefleur Alter & de 
Griesbach. Il feroit extrêmement à fouhaiter 
que quelqu’un voulût réunir & publier en- 
femble, avec les obfervations Sc éclaircifie- 
mens que le fujet requetroit en certains en- 
droits , les divers Prolégomènes de Walton , 
Mill, Wetftein & Griesbach, la controverfe 
entre Erafme , les Théologiens efpagnols Sc 
Léc , ainfi que les préfaces de KennicotC, de 
Kipling. Sc ^ Weide, avec une defeription 
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fuccimae , mais complert® des principaux n»a- 
nufcrits & éditions imprimées du texte façré. 
On accorderoit une place dans une pareille 
colleétion, aux dilTettations préliminaires de 
Campbell , à quelques-uns des elfais prélimi- 
naires du dodeur Macknight , & à quelques 
parties de l’ouvrage publié dernièrement à 
Londres, intitulé : IntroduSio ad facram fcrip- 
turam juxta cxemplar Cadomi cditum , recogni- 
tum & aucluniy où tous les fujets de la litté- 
rature relative à l’Ecriture-Sainte , font traites 
fuivant les idées dominantes des Sorboniftes , 
avec beaucoup de ptécifion , de clarté & d e- 
légance, 

XII. 

TMjoin 11 paroît nécelTaire de donner quelque idée 

du N. T. en J ttadudions faites du Nouveau-Teftament 

grec moücr- i • n. 

TiC. gf, moderne. Comme les circonitances 

relatives à la féparation de 1 eglife grecque 
d’avec celle de Rome , & 1 état aéluel de 
. ■ l’églife grecque , font intérelTantes , & ne font 
pas généralement connues , il peut n erre pas 
défagréable au lecteur de lui préfenter quel- 
ques dérails à cet égard. 

Tnii'ftionr. Xll. I. La marche progreHive de léghfe 

e» iwrncikajg Coiiftaiitinople d’un état très-humble au 
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rang éminent qu’elle obtint par la fuite tiansou grec mo- 
la hiérarchie chrétienne, eft mi événement'^'™' 
très-ciirieux & tiès^important dans l’hiftoire 
eccléhalUque. Avant que le hége de l’empire 
romain eût été transféré à. Condaminople 
l’églife avoit les trois ptriarches de Rome' , 
d’Antioche & d’Alexandrie. Trois diocèfes 
étoient indépendants d’eux , Sc fournis chacun 
à fon primat ; celui d’Alie étoit fournis an 
primat d’Ephefe, celui de Thrace étoit fournis 
au primat d’Heraclée , 6c celui du Pont an 
primat de Cefarée. Il n’eft pas clair que l’églife 
de Conftantinople ait eu fon évêque particu- 
lier; tout au plus l’évêché étoit peu confi- 
dcrable , & fon évêque croit fournis au mé- 
tropolitain d’Héraclée. Après que le Aége de 
l’empire eut été transféré à Conftantinoplejes 
évêques de cette ville acquirent de l’impor- 
tance ; iis obtinrent par degrés la jiuifdiâion 
eccléliafUque fur la 1 hcace j l’Afie •& ie Ponr, 

6c furent élevés an rang de patriarches. Le 
même rang fut conféré à l’évêque de Jérufalem. 

Ainfi, pendant un efpace coniidérable de 
temps , les cinq patriarches du monde chré- 
tien furent ceux de Rome , d’Alexandrie , 
d'Antioche, de Conftantinople& de Jérufalem. 

Dons la fuite des temps, le patriarche de 
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Conftantinople s'élevi lui - même au - delTus 
des autres patriarches de l’Orient, & prit 
enfin le titre de patriarche œcuménique ou 
univerfel. Les papes s’oppoferent à cette 
tentative, défendirent leurs propres droits; 
& par conféquent , fuivant que Gibbon l’a 
obfervé , jufqu’à la grande divifion de l’églife, 
l’évêque romain fut toujours refpeéfé par 
les Orientaux, comme le premier des cinq 
patriarches, vol. 6, p. 378. 

Etat des (!gU- Même dans les cérémonies civiles, Conf- 
fes d Oiiciit. jjpjinople cédoit le premier rang i Rome ; 

leconful d’Occident marchoit devant le conful 
d’Orient. Après la réparation de l’églife grecque 
d’avec la latine, les cinq patriarches furent 
repréfentés par cinq églifes à Rome ; le pa- 
triarchat romain pat l’églife de Saint-Jean-de- 
Latran ; le pattiarchat de Conftantinople par 
l’églife de Saint - Pierre, au Vatican ; le pa- 
triarchat d’Alexandrie par l’églife de Saint- 
Paul ; le pattiarchat d’Antioche par l’églife 
de Sainte-Marie-la-Majeure;& le pattiarchat 
de Jétufalem par l’églife de Saint - Laurent. 
Voyez Onuphtius, de epijcopatibus j dtulis & 
diaconiis cardinalium. 

Les points que les Grecs objeâoient à 
l’églife latine , & d’après lefquels ils préteu- 
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dolent juftifier leur réparation d’avec elle , •' 
étoient , i." que dans l’article du fymbole 
» ou credo de Conftancinople , qui fait mention 

de la proceiCon du Saint - Efpric , l’églife 
latine avoit inféré le mot fiUoque, pour expri- 
mer que le Saint • Efprit procédoit tant du 
fils que du père; que l’églife latine recon- 
noifibit la fuprématie fpitituelle du pape ; 3.^ 

& enfin, que dans la confécration du facrifice 
de l’autel , l’églife latine faifoit ufage du pain 
fans levain. L’hilloire de la réunion momen- 
tanée des églifes au concile de Florence , eft 
bien connue. On connoît aufii les tentatives 
qu’on fit vers le milieu du felzieme fiecle , 
pour amener les Grecs du levant â une réu- 
nion avec le ficge de Rome, & les efforts, 
fuivis du fuccès , faits par Cyrille Lucar , 
patriarche de Conflantino pie , pour empêcher 
cette réunion ; mais il nous manque une hif- 
toire complerie & judicieufe de ces tentatives. 

Xll. Z. Dans toute l'étendue de l’empire £u,t 
turc , l’églife grecque eft dans un état d’affer- 
vilfement; mais dans des contrées qui forment 
une immcnfe partie du globe , telles que les 
* Ruflies, la Géorgie, la Circaflle, laMingrélie, 

l’Ethiopie & les îles de la Méditerranée appar- 
tenantes aux Vénitiens, l’églife grecque efl 
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l’cglifo de l’ctat. Meme dans fon état aâuel 
de dégradation , le patriarche de CordUnti- 
nople conferve fa préénninence fur tous les 
autres prélats de l’églife grecque. M. Daliavay 
obferve que depuis la fin du feizieme fiecle , 
l’églife ruflê a réclamé une jmifdiélion indé- 
pendante du fiége de Conttantinople ; néan- 
moins des appels ont été faits à ce fiége dans 
des cas d’àt)é imporrance extraordinaire. Cela 
eft con^ctpé paf M. King, d^tnsfes rites & cé- 
rémpiùxs de Xéglife grecque çn RuJJk. Ainfi tou- 
jours depuis la féparation des égiifes , chacun 
des deux prélats, l’évêque de Rome & le pa- 
triarche .4e Confluintinople , a été le centre 
d’un fyftcme différent. 

c'A!"iLpue 3* Quoique Conftantin eût transféré 

r Sa ' l’empire romain à Conftantinople, 

il n’exigea pas qu’on parlât la langue latine 
dans la nouvelle capitale ou le territoire ad- 
jacent -y mais, d’après le grand nombre de per- 
fonnes parlant latin qui le fuivirent^ Si qui 
furent attachées à fa cour , beaucoup de phtafes 
latines , & même de mots latins , furent in- 
fenfiblement introduits dans la langue du 
pays. -Un effet femblable a dû être produit 
par les conquêtes vénitienne. & françoife de 
Çonftaminople, & pat les étsbliffemens faits. 
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£ans différentes parties de l’empire , par un 
nombre confidcrable de croifés qui, à leur paf- 
fage dans la Terre • Sainte, ou à leur retour 
de ce pays, doivent, d’après un grand nombre 
de motifs divers , s’ètre fixés, foit à Conftan- 
tinople, foit dans les pays adjacens. Enfin, un 
pareil effet, mais à un plus haut degré, fut 
néceffairement produit par les conquêtes des 
Turcs. Ces circonftatKes ont prefque fait 
naître une nouvelle langue; celle-ci eft nom- 
mée Romeika , a la meme reffemblance 
avec l’ancien grec j que l’italien a avec le latin, 
le copte avec l’égyptien j le fyriaque avec 
l’arabe, ou le rabinique avec l’ancien hébreu. Il 
y a une différence frappante entre les écrivains 
clafliques dans l’ancienne langue de la Grèce, 
& les hifloriens byfantins ; cependant on 
ne trouve aucune trace du Romeika dans les 
écrits des derniers. Probablement , jufqu’à 
la prife de Conflantinople par les Turcs j 
l’ancien grec, avec quelques altérations & quel- 
ques marques de décadence, fut, dans toute 
l’étendue de l’empire d’Orient, Li langue du 
gouvernement , de la religion &: des lettres. 
La littérature facrée, & particulièrement la lit- 
térature biblique , ont de grandes obligations 
aux communautés monaftiques des Grecs , 
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meme dans l’état aâuel de dégradation de ce 
pays. On efpere que quelques-uns. des divers 
monafteres de religieux grecs , qui exiftent en- 
core dans beaucoup de parties des domaines 
des Turcs, en Europe, en Afrique ôc en Afie, 
contiennent des tréfors bibliques d’un grand 


Moniftere prix. Parmi ces monafteres, il n y en a pas de 
«iu mont A- , „ , A I t A 

Uic;. plus rameux que ceux du mont Atnos, chaîne 


de montagnes près du golfe de Coi<tclpi dans 
la Macédoine. Une de ces montagnes eft con- 
fidérablement plus haute que les autres ; & 
c’eft à elle que fouvent on applique exclufi- 
vement cette dénomination du mont Athos. 
Les monafteres font au nombre de vingt- 
quatre , Sc on préfume qu’ils contiennent en- 
femble quatre mille religieux. Tous les voya- 
geurs parlent de l’auftéritc de leur vie & de 
leurs prietes continuelles.Toute l’eglife grecque 
les révéré extrêmement, & c’eft parmi eux que 
fouvent l’on choifit fes dignitaires. On paroît 
convenir que le fameux manuferit alexandrin 
vient de l’un de ces monafteres. Un petit 
nombre de manuferits d’une égal© valeur , 
feroit un tréfor ineftimable. Mais ces ef- 
pérances font bien affoiblies par le récit que 
le pere Sicard a donné de fes recherches dans, 
les differens monafteres de LFgypte. 
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XII. 4. Simon , dans fon hiftoire critique Tradnâiont 
du- Nouveau-Teftament, part. II. j chap. XX, grec Tuig<iie 
obferve que, quoique les Grecs ne parlent'^“'“°‘^“"“* 
plus l’ancienne langue grecque depuis quelques 
années, parce que cette langue n’eft plus ac- 
tuellement entendue par les habitans , cepen- 
dant ils n’ont fait encore jufqu’aujourd’hui 
aucune traduâion de la Bible en langue vul- 
gaire. La première traduâion de ce genre du 
Nouveau-Teftament, fut imprimée à Genève, 
en un vol. in-4 . , en i <* 3 8 , en deux colonnes , 
donc l’une contient le grec ancien, & l’autre 1 
le grec moderne. Elle fut publiée aux frais 
des Provinces-Unies, à la follicitation de Cor- 
nélius Haga, leur ambafladeur à Conftanci- 
nople , par certains Grecs inclinants , comme 
lepréfume Simon, au Calvinifme. Cet écrivain 
nous aftiire que c’eft une des plus exaéles Sc 
des plus judicieufes rraduétions qui aient été 
compofées dans les fiecles derniers. Mais elle < 
n’a pas été favorablement accueillie par ceux 
à l’ufage defquels elle a été deftinée. «< Si fui- 
ras , dit Largius , dans fa difterration fur cette 
édition , in quo pretio hxc verjio fit habita , 
omnino refpondendum fuerit , pretium vix adeo 
magnum illam fuijj'e confiecutam in Grtciâ ». 

Helladius , cité par Mafch , a fait fur le fort 
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de cette traduction , une remarque digne d’at- 
tention. « Si, obferve-t-il, l’effet de la tra- 
duction doit être de remplacer entièrement 
l’ancien texte, il feroit extrêmement à craindre 
que beaucoup de Grecs ne tombaflent dans 
une barbarie complette , l’Ecriture - Sainte en 
ancien grec étant le feul moyen qu’ils ayenc 
de parvenir à entendre aifcment les autres 
auteurs , particulièrement les Saints-Pères ». 
Une nouvelle édition , mais avec quelques 
changemens, fut publiée à Londres en 170 J, 
en un volume in- 12 , par Séraphin, moine 
de Mitylene. 11 mit en tête une préface qui 
déplut aux évêques grecs, particulièrement au 
patriarche de Conftantinople. L’édition fut 
brûlée par ordre de ce prélat j ce qui en a rendu 
les exemplaires extrêmement rares. Elle fut 
réimprimée en 1705. On ne> mit point dans 
cette nouvelle édition les paCTages de la préface 
qui avoient choqué les prélats grecs. Une édi- 
tion plus correde de cette tradudion fut impri- 
mée à Halle en Saxe, en 17 10 , en un volume 
in-i2, fous la protedion & aux dépens de So- 
phie Louife, reine de PrufTe. Différentes par- 
ties du Nouveau-Teftament om été traduites en 
différents temps, en grec moderne ».quelques- 
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unes d’elles l’ont été pat des Juifs (i). Les Grecs 
ont une ancienne traduékion du Pfeautier. Les 
auteurs à confulter fur ce fujct , font Jean- 
Michel Langius , Barbara- Gract. 

Norimbergt., 1708, id-4. , &c Alexandre Hel- 
ladius , Status prtfcns ccdefia. Grs,céb, 

XIII. 

XIII. I. Parmi les traduftions en langues 

^ , en larnr.ct 

orientales , la fyriaque réclame le premier oiieui.ù.-. 
rang, d’après l’immenfe territoire où le fy- 
riaque eft parlé , cette langue ayant toujours 
été celle des favans & des . perfonnes qui 
tiennent le premier rang depuis les montagnes 
de l’Aflyrie jufqu’à la mer Rouge. On doit di- 
vifer les habitans de la Syrie en trois clalTes , 

1." les defeendans des habitans de cette con- 
trée qui furent vaincus , &c dont le pays fut 
conquis par les Grecs du Bas-Empire (2); 2.0 les 
Grecs ouïes defeendans des conquérans grecs; 

(i) L’anteur fc trompe ici , ce font des parties de 
l’ancien Tedamenc qui ont etc traduites en grec par 
-des Juifs. 

Note du TraduHtur 

(t) Ce font les Romains & non pas les Grecs du 
Sac-Empire, qui ont conquis la Syrie. 

Hou du TraduBtur, 
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3.o&ceuxqui gouvernent aûuellement le pays* 
c’eft - i - dire les Turcs Otromans. Les Grec» 
doivent être fubdivifcs en ceux qui font fé- 
parés de l’églife de Rome , les Grecs Latins, 
ou qui font réunis à cette cglife , 3c les 
Maronites. Les derniers tiennent leur nom 
d’un moine appelé Maron , & font profellion 
de conferver fans altération l’orthodoxie de 
leur croyance religieufe. II eft probable que 
le Nefl:orianifme a fait quelques progrès parmi 
eux y mais on a lieu de croire que la grande 
majorité d’entr’eux a confervé fa fqi intégré. 
Us occupent prçfque exclufivement la contrée 
qui s’étend depuis la chaîne du mont Liban 
jufqu aux côtes de Tripoli. Voltaire fait monter 
leur nombre à plus de 1^0,000. Ils recon- 
noilTent la fuprématie du pape; ils font gou- 
vernés par un patriarche qui prend le titre de 
patriarche d’Antioche, & dont la rélidence 
eft à Canubin , monaftere célébré par fa haute 
antiquité. Ils ont beaucoup d’évêques & de 
couvents. Ils obfervent toutes les cérémonies 
de leur religion, fans qu’on y mette d’obftacle, 
& leurs chapelles ont des cloches, chofe in- 
nouie dans toutes les autres parties de la Tur- 
quie. La melTe eft célébrée en fyriaque, mais 
on lit tout haut l’évangile en arabe. 11 y a pour 

eux. 
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eux un hofptce â Rome , dû beaucoup de 
leurs jeunes-gens reçoivent une éducation gra- 
tuite. Celui-ci a produit quelques favans dif- 
tingués, particulièrement les célébrés ÂlTema- 
ni , à qui la littérature facrée a de grandes 
obligations. Quand le fyriaque étoit parlé, U 
étoit didingué en trois dialeâes, l’Arameen 
qui étoit le dialeâe d’Edellè , de Haran , 
& de la Méfopotamie ; celui de la Palef- 
tine qui étoit le dialeâe de Damas, du 
mont Liban, Sc de la partie intérieure de la 
Syrie j de le chaldéen nabathéen parlé dans 
les montagnes de l’AlTyrie & l’Irak^ mais 
aujourd’hui le fyriaque a celTé d’être une lan- 
gue vivante; de forte qu’excepté dans les aâes 
du gouvernement où l’on fait ufage du turc , 
la langue de la Syrie eft l’arabe. 

La plus ancienne des traduâions fyriaques du 
Nouveau-Teftament,eft appelée le PciAûo, ou la 
littérale; c’ed celle dont les chrétiens fyriaques 
font généralement ufage. Celui qui le premier 
la fit connoître en Europe , fut Moyfe de 
Marden, qui fut envoyé, en 1552 , par 
Ignace, patriarche des Maronites chrétiens, 
au pape Jules 111 , pour reconnoître la fupré- 
matie du pontife romain. Elle fut imprimée 
pour la première fois â Vienne , en 1555. Elle ' 

I 
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a depuis été réimprimée j la meilleure édition 
ell celle de Leyde, de 1709 , réimprimée en 
1717. Ses leçons coïncident de la maniéré la 
plus remarquable avec celles de la Vulgatej 
ce qui paroîr fournir un argument concluant 
en faveur de, l’antiquité des deux verfions. 
Elle fut cettâinement faite avant le quatrième 
fiecle, ^ il y, a meme des raifons de croire 
quelle fuf faite avapt, la dq du premier ou au 
cominencement du fécond. Il y a des tra- 
dpââons fyriaqpes plus modernes , dont la 
principale eft, celle de Pbiloxene. Le doâeur 
Ridley a écrit un traité fur cette derniere. Le 
doâeur \f'^hite, dont les leçons faites d’après 
Ja fondation de Bampton » ont obtenu lesap- 
plaudiflemens de tous les hommes de goût j 
& arraché des .éloges meme à Gibbon, publia, 
les quatre Evangiles dans cette verlîon, avec 
une traduâion & des notes en latin, en 
1778 , en deux volumes in-^ Le refte de la 
verlion philoxenienne, confiftant dans les Âéies 
& les Epîtres des apôtres , formant auffi deux 
volumes i/7-4, a été dernièrement imprimé 
dans la propre imprimerie du doéfeur, pour 
qu’il y fût mis plus d’exaéf itude , & il a en- 
fuite été remis aux délégués de l’imprimerie 
de Clarendon , afin d’être par eux réimprimé , 
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pour la publication 5 il y en a déjà un vo- 
lume qui eft fini, & l’autre doit l’être très- 
incefiâmment. * 

Xlll, 1. Les Cophtes, fuivant Voltaire {*), Cophte». 
font les defeendans de ce mélange d’Egyp- 
tiens , de Perfans , & principalement de Grecs, 

' qui , fous les Ptolémées Sc les Conftantins, 
ont été long-temps en poffeflion de l’Egypte. 

Dans les difputes qui s’élevèrent dans l’églife, 
relativement à la fécondé perfonne de la Tri- 
nité, les Neftoriens foutinrent que, comme 
il y avoit deux natures , il devoir y avoir deux 
perfonnes en Jéfus-Chrift. Eutyches tombant 
dans une extrémité oppofée , foutint que, 
comme dans Jéfus-Chrift , it n’y avoit qu’une 
perfonne , conféquemment il ne devoir y avoir 
qu’une nature. Le concile de Chalcédoine 
condamna la doârine d’Eutyches; quelques 
empereurs perféenterent les Eutychiens , d’au- 
tres leur fiirent favorables. Du nombre des 
premiers furent Juftin If , Tibere & Maurice j 
leurs efforts pour détruire rEutychianifme aü- 
roient été couronnés du fuccès , fans un moine 
nommé Jacques , qui , avec une adrefle ôc une 

■ (*) Voltaire n’eft pas une autorité en matière d’étu- 

dicion. , 

Note du TraduSiur. 
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induftrie infatigable , foutint la caufe de cette 
dodrine. Ainlî l’Egypte fut divifée en deux 
partis. Ceux qui , à l’exemple de l’empereur, 
fe fournirent aux décrets du concile de Chal- 
^ cédoine , furent appelés melchites ou roya- 
liftes, de mtleky mot arabe qui lignifie roi; 
ceux qui ne voulurent pas fuivre les décrets du 
concile, furent, d’après le nom du chef de leur 
parti , appelés jacobUeSy dont les Sarralîns , par 
Jacobites ou contraéHon, onrfair Cophtes(*). Si on excepte 
Cophtet. Jgm.jgfjeuf5 jeiatiygfnentàla fécondé petfonne 
de la Sainte-Trinité, il y a peu de chofes qui les 
diftinguent du corps général des catholiques ro- 
mains; mais leur averfion pour les catholiques ro- 
mains eft grande ils donnent confiamment 
i ces derniers le nom fiétrififant de Neftoriens. 
Us font gouvernés par un patriarche. Celui ci 
a fous lui onze ou douze évêques, &c plufieurs 
prêtres ou diacres. Sa réfidence eft au Grand- 
Caire. Les monafteres de Saint- Paul, de Saint-, 
Antoine & de Saint-Macaire lui font fournis. 
Les deux premiers font dans la Bade Thé- 
baïde , le dernier eft dans le défert de Sceté. 
Le pere Sicard a donné une defcriprion très- . 

(*} Je crois que l'auteur fe trompe ici , & que Coptt 
vient du mot PnywTot. 

Note de B, 
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incérellànte de ces célébrés nioiâftetes , dan» 
le cinquième volume de la nouvelle édition 
des Lettres édifiantes & curieufes. Plulieurs fa- 
milles de Cophces réfident .dans le Delta , 
mais la plus grande partie d’entr’eux habite 
le Saïde, ou la partie de l’Egypte qui s’étend 
depuis 1 » Caire en -haut jufqu’à AfTouan ou 
Syene. En ^59, les Cophces invitèrent les Sar- 
rafins à venir en Egypte; & par réciprocité 
ces conquérans les traitèrent avep douceur. 
Mais , dans la fuite , les Sarralins ne nrent pas 
de diftinâion encr’eux & leurs autres fu|ets 
grecs. Vers la En du cinquième liecle de l’hé* 
gire , le calife \^lide défendit qu’on fit 
ufage de la langue grecque dans toute l’éten- 
due de fon empire (i). Depuis ce temps, le cop- 
tique , comme les autres langues des peuples 
fubjugués par les Sarralins, cellà d’être une 
langue vivante ; mais il a été confervé dans 
les faintes écritures & dans les livres de piété. 
M. Volney(z)obfetveque la forme des lettres 

( 1 ) Cette défenfe n’a pas été faite par ce Caüfe. 
Théopbaoe 8c les anteurs arabes difent que ce Calife 
ordonna que les regidtet du Pifc fiiffent tenus en 
arabe; jufquc-là ils l'avoientété en grec 8c en petfaii. 

Note du Truduâeur. 

(a) Quelques fçavants prétendent que M. Volney n'a 

pas mis alTez de temps à étudier tes langues orientales. 

Note du TraduSiur, 
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coptiques & la plus grande partie de leurs 
mots, démontrent que la nation grecque, pen- 
dant les mille ans qu’elle refta en Egypte, a 
laide des marques profondes de fon pouvoir 
& de fon mfluence. Mais , d’un autre côté , 
l’alphabet coptique a cinq lettres , & la langue 
beaucoup de mots, qui peuvent être* regardés 
comme les relies de l’ancien égyptien. Sa der- 
nière exiftence étoit chez les payfans groflîers 
du Nil. defrription que le pere Sicard a 
donnée des monafteres cophtes , n'eft pas pro- 
pre à faire efpcrer qu’on puilfe trouver dans 
quelques-uns d’eux des manufcrits précieux. 

Laverlioncophtique du Ncniveau Teftament 
fut imprimée avec une tradudion latine à 
Oxford, en lyKî, par David Wilkins, né à 
Memcl en Prude. L’éditeur àt\'inJiitutioà'ï.t~ 
nefti fixe fon âge au cinquième fieclej il dit 
qu’elle contient plufieurs excellentes leçons 
coïncidant, en général , avec celles des peres 
alexandrins. L’infatigable induftrie des moder- 
nes a découvert une verfion exidante encore en 
manufcrit, appelée la verfion fjïdique , parce 
qu’elle eftdans la langue de la nation qui habite 
la Haute Egypte, ou la partie qui eft entre le 
Caire & Adevan, appelée en Arabie Saïd.L e doc- 
teur Woide préfume qu’elle a été frite dans le 
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deuxieme fiecle. Quelques parties en ont été pu- 
bliées ; la totalité des fragmens de la verfion 
s’imprime à l’imprimerie de Clarendon , & 
fera bientôt publiée par le dofteur Ford ( i ). 

XIII. J. Le premiet notn fôus lequel nous 
connoidions l’Ethiopie (z) dans l’hiftoire, eft 
Lud. C’eft le nom qui lui a été donné par Moyfe, 

Ifaïe, Jérémie & Ezèchiel. Vers le temps où ^ 
les Ifraélites quittèrent l’Egypte 3 une nation 

(i) L'Auteur n’a point fait mention des verfionS 
Coptes, foit mempintiques foit faïdiques de l'Ancien- 
Teftament. Ces verfions ont été faites d’après le grec 
des Seprantc. Le Pentatcuque de la verfion metnphitiquc , 
a été donné parVilkins. Lepfeautier a été publiéà Rome, 
et il a été auffi donné quelques autres fragmens. 

M. Quatremere, dans fes recherches for la langue 
& la littérature de l’Egypre , a donné un fragment de 
Jéiémic,fairant partie d'une verfion Egyptienne iuconnue 
infqu’à préfent, qu’il croit appartenir au dialcéte des 
Oafis. On dillinguc , en général , le dialecte de la baffe 
Egypte, par le nom de memphitique ; celui de la Haute 
Egypte s’appelle tbébaïque ou faïdique. 

• Note du TraduHeur, 

( 1 ) Voyéz un morceau curieux fur les effets pro- 
duits par le Chrilfianifme fur les Ethiopiens 8c fur les 
Arabes , dans le chapitre III de l’ouvrage intitulé : Bien- 
faits de la Religion chrétienne , traduit de l’anglois de 
Ryan pat A. M. H. Boulard. qui a paru à Paris, en 
1807 1 chez Garncry , libraire. 
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.de noirs qui demeuroient fur les bords de > 
l’Indus, & font appelés Chulîtes dans l’Ân> 
cien-Teftament, établir (*J un empire paiflànt 
dans la Lydie africaine, Sc l’appela Ethio' 
pie. Vers la fin du régné de Couftantin-le- 
Grand, ils furent fubjugués par les ÂbylEniens 
qui venoient de la partie méridionale de l’Âra- 
bie- Heureufe, & étoient appelés Homerites ; 
Saba étoit la capitale du royaume^- La reioei' 
que la iagelle de Salomon attira dans la Pa> 
leftine , .y ^toit fouvetaine de cette contrée 
Ils furent convertis au chriftianifme dans le 
quatrième fîecle; vers le neuvième, ils em- 
brallerent les erreurs de Diofcorus , relati- 
vement aux deux natures de la fécondé per- 
fonne de la Sainte-Trinité. La langue éthio- 
pienne, dans laquelle les traduftionsdesfaintes 
écritures furent faites , eft l’ancienne langue 
de l'AbyfTinie, & non la langue dont on fe 
fert aujourd’hui. La langue laquelle elle 
relTemble le plus eft l’arabe j mais elle différé 
de cette derniere ainlî que de toutes les langues 
analogues de l’Orient, en ce qu’elle s’écrit 
de gauche i droite, & qu’elle exprime les^ 

(*) Ceci eft granéeaient problématique. Voyez Ladolf 
dans le commentaire de Ton hiftoire de l’Etbiopie. 

Note du TraduSeuft 
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voyelles par des caraderes déterminés, & non 
par des points. La religion établie tnaintenanc 
dans le pays , eft un mélange de jndaîfme , 
de chriftianifme & de fuperftitionpayenne('*^. 

On a publié à Rome, en 1548 & 
une verlion éthiopienne, d’après une copie 
fautive; celle d’après laquelle on a imptimé 
la verlion éthiopienne qui eft dans la Poly- 
glotte de Londres, étoit encore plus défec- 
tueufe. 

XIII. 4. L’Arménie eft partagée entre les Verfion$ at- 
Turcs & les Perfans. Sa plus grande partie ap- 
partient aux premiers. Erzerom eft fa capi- 
tale. Erevan eft la capitale de la partie qui eft 
aux Perfans. L’aiphaket arménien n’eft pas 
plus ancien que le quatrième liecle. Moefrob , 
miniftre d’état, & fecrétaire deWarafdates 
& d’Arface IV, rois d’Arménie , & contem- 
porains de Théodofe II, l’inventa; 8 c c’eft 
à lui que le témoignage unanime des écrivains 
arméniens attribue la tradudion qu’ils ont 
des Saintes Ecritures. Dans le treizième lîecle, 

(*) Ce jugement n’eft pas exads mais il eft vrai que 
le chriftianifme des Ethiopiens eft étrangement défi- 
guré par des fuperftitions grortiéres, que l’on ne ponrroit 
cependant appeler du paganifïae. ' . 

Nouda TraduBatr. . 
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les églifes de l’Arménie mineure Sc de la Ci* 
licie fe fournirent au pape; & Haitho, leur 
roi , fe fit religieux Francifcain, Il publia une 
nouvelle édition delà Bible arménienne.On af- 
fûte qu’il rendit l’ancien texte entièrement con- 
forme â la V ulgate latine. C’eft un point de la 
derniere imjxjrtance dans la critique biblique ; 
mais probablement U reftera toujours incer- 
tain, jufqu’â la découverte d’une copie de 
verfion antérieure au temps de Haitho. Si on 
découvroit un pareil manufcrit , & fi l’on 
trouvoit une conformité générale entre lui & 
la Vulgate latine, alors , comme l’antiquité de 
la verfion arménienne eft inconteftable , & 
comme il y a grande raifon de préfumer 
qu’elle a été exécutée avec beaucoup de foin 
& d’habileté, chacune des verfions, & p.arti- 
culierement celle de la Vulgate latine, aug- 
menteroieut beaucoup de prix. 

On a imprimé à Amfierdam , rn-4, en 
166S y une traduâion arménienne, qui fut 
aufll imprimée inS . , dans la thème ville, en 
1668. La première de ces éditions contient 
l’Ancien & le Nouveau-Teftament, & la der- 
nière ne contient que le Nouveau. Une édition 
en cette langue du Nouveau-Teftament , fut 
publiée in-ii,en 1698. 


B 1 B L I e I } 9 

Xlil. 5. La langue des Arabes ne fut, 
pendant plulîeurs HecleSj parlée que dans leur 
pays. Les Mabomctans la répandirent dans 
tous les pays qui furent conquis par leurs 
armes; & ainfî depuis le golfe Arabique, 
elle fut parlée jufqu’au Portugal à l'occident , 
& jufqu’à rinde à 1 orient. Elle doit être rangée 
parmi les plus anciennes langues ; & elle fur- 
pilè tontes les langues par la richelTe ; elle e(l 
de la plusgrande utilité dans la critique biblique. 

On publia à Rome, en 1 590 & 1 591 » une' 
traduâion arabe des quatre Evangiles. Elle fut 
imprimée avec les livres reftants du Nouveau- 
Teftament, dans les Polyglottes de Paris 8 c 
de Londres. Erpcnius publia le Nouveau-Tef- 
lament arabe, àLeyde,en 1 6 1<>, d’après un 
manufcrit écrit dans la Haute-Egypte, en 1 541, 
La congrégation romaine de propagandâ fidcy 
publia en itfyr, une Bible latine & arabe, fous 
l’infpeéfion de Sergius RWîus , évêque de 
Damas. La fociété angloife, établie pour pro- 
pager la connoilTance du chriftianifme',' pu- 
blia, en 1717 ,un Nouveau-Teftament arabe , 
pour l’ufage des chrétiens en Afie. Il en fut tiré, 
dix mille exemplaires; mais ni aucune de ces, 
éditions , ni aucun des manufcrits arabes dé- 
couverts jufqu’aujourd’hui , ne font d'aucune 
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importance pour la critique biblique , parce 
qu'on n’a pas encore donné des preuves fa- 
tisfaifantes de leur authenticité (i) L’opinion 
générale (z) eft qu’aucun d’eux n’eft plus ancien 
que le fiecle de Mahomet. 

Tant que l’ancien empire de la Petfe fub- 
fifta , la Perfe eut une langue particulière qui 
lui fut propre. Dans la fuite des temps , elle 
devint fucceflivement foumife aux Grecs , aux 
Romains, aux Sarrafins & aux Turcs ; & chacun 
de ces peuples introduifit quelques changemens 
dans la langue des Perfes. La langue moderne 
de la Perfe eft un mélange de toutes les 
langues de ces peuples j mais l’arabe & le turc y 
prédominent (3). Une traduétion perfane des 
Quatre Evangiles eft imprimée dans la Poly- 
glotte de Londres. Le profefteur Bodea publié 

(i) L’autenr aaroit dû parler de la célèbre verfion 
deSaadias, fi importante pour la critique. Voyez l’article 
Saadias-Gaon, dans le DiéHonnaire hiftorique. 

Note du TraduCltur. 

(ij L'auteur auroit pu dite que c’étoit un fait avéré. 

Note du Traduâeur^ 

(t) Je crois devoir relever ici quelques erreurs de 
l'auteur. La Petfe n’a point été Ibumife aux Romains , 
la langue moderne de la Petfe n'cft point un mélangé 
de grec k de latin i le turc n’y prédomine pas. 

, du TraduSeutm 
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une nouvelle traduâion latine de cette ver- 
s fion perfane, i Helmftad, eni75o&i75ij avec 
une préface contenant des remarques hiftoriques 
furies verrons en langue perfane. Une autre 
verûon perfane fut imprimée i Londres. Elle a 
deux différents frontifpices ^ l’un, porte par 
ff^heloCj en 1652, & l’autre, par Pierfone 
en 1657. On croit que ces verfions font des 
traduâions du fyriaque, de forte que leur 
principale utilité eft de donner de la certitude 
aux leçons de cette verfion (*). 

XIII. 7. Ernefti dit dans fon inftitutien , Ttadudions 
qu’Ulphilas, évêque des Gots, traduifit lethiqo*”'*° 
Nouveau-Teftament en langue gothique , dans 
le quatrième fîecle ^ & on préfume que c’eft 
la verfion de l’Evangile qui a été publiée à 
Dordrecht, en 1 ^*5 5 , par Junius & MarfehaU; 

'à Âmfterdam, en 1 684J à Stockolm, eni 072, 
par Stiernhielm ; & à Oxford , en 1750 , par 
Edouard Lye. Bengel, archevêque d’UpfaI , 
avoit difpofé cette derniere édition à être im- 
primée j mais comme il mourut avant que l’ou- 
vrage eût été envoyé aux preffes d’Upfal aux- 
quelles il étoit defliné, le foin de fon imprefllon 
fut confié à Lye , à Oxford. Le totüx argenuus 

(*) L’auteur auroit dû parler des verlions perûmet 
de rAadca-Teflament. 


Nou du Traduâemr. 
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.eft écrit fur vélin ; les lettres font d’argent , ex- 
cepté les initiales qui font d’or. On a beaucoup 
mis en queftion fi la vetfion feroit appelée 
gothique ou francifque , & fi elle avoir été 
faite fur le grec ou fur le lâtinj mais Michaclis 
paroît prouver que c’eft une vetfion gothique. 

XIII. 8. La verfion rulfe ou slavonne a 
été faite d'après le grec. La plus ancienne 
copie de toute, la Bible en langue rufle , fut 
écrite en l’année i4ÿf ,, du temps du grand- 
duc Wafiljevitch. Mais U y a des copies feu- 
lement du Nouveau- Teftament, qui font des 
onzième» douzième, treizième & quatorzième 
^ecles. Un manufcrit encore plus ancien du 
Jïôuveau-Teftament » fut donné par le czar 
IvanWafiljevitch,à Garabunda, fecrétaire du 
duché de Lithuanie. 11 fut écrit du temps du 
grand-duc Waldemir , qui régna de 971 à 
1015. La plus ancienne édition imprimée, 
eft celle de Prague, de 1519 . 11 a été depuis 
imprimé à Oftrog , en 1 5 8 1 ; à Mofcou , en 
, 1751, 175^ , 1757, i-j 66 iin-fol\ en 
1 7 5 9 , en un grand in-S , à Kiov , & en 1 7 5 8 , 
in-foL Le profelTeur Alter a donné des copies 
ic des extraits exaéls de cette vetfion. 

XIV. 

Pour obtenir une notion exaéte* de ce qui 
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cft appelé la tradudtion latine vulgate des 
Saintes Ecritures, il eft nécellaire d’examiner 
^ la nature des verlîons latines faites antérieu- 

rement à faint Jérome , particulièrement la 
ver lion appelée vêtus italka , ou ancienne ita- 
lique, & de conftdérer commentées différentes 
verfions publiées par faint Jérome j font forties 
de fesmainsj comment elles ontété corrompues 
dans le moyen âge , & comme elles ont été 
corrigées & promulguées par l’autorité du pape. 

XIV. I. Deux paflages dans diflerentcs 

parties des œuvres de faint Auguftin, montrent,. . 

, . , , , ° Vttuiitalici 

clairement la nature de la vêtus italica & des 
autres verfions latines antérieures au temps de 
St. Jérome. DtmsCon traité de d^'clrinâ ckrijlianâj 
lib. II , cap. I ï , faint Auguflin dit , « que le 
» nombre de ceux qui ont traduit les Saintes- 
» lictitures de l’hébreu en grec peut être' 

»» compte, mais que le nombre de ceux qui ont 
» traduit le grec en latin , ne peut pas l’être. 

» Car auflitôt après la première introduction' 

>» du chriftianifme, fi quelqu'un étoit devenu 
V pofTefTeur d’un manuferit grec , & croyoic 
>• avoir quelque connoifTance des deux langues, 

« , » il fe mettoit à traduire les Saintes - Ecri-. 

» turcs ». Dans une autre patrie de fes ou- 
vrages, lib. Il , cap. 1 5 , il dit ; in ipjis inter- 
pretationibus itala coeteris praferatur, nam efl 
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verkornm tenacior cum perfpicuîtate fenttntix. 
Il paroîcroit difHcile de fe tromper fur le feus 
de ces expreflions j cependant elles ont donné 
lieu à une grande controverfe. Quelques per- 
fonnes , dans la vue de priver la Vulgate de 
toute prétention, meme à une affinité éloignée 



tous les manuferits & toutes les éditiofis im> 
primées, propofé, i.* de lire ilia au-lieu de 
italai 1.0 & ( pour donner un fens à ce paf- 
fage qui n’en auroit abfolument aucun lî l’al- 
tération propofée étoit la feule ) de fubftituer 
qut au mot nam , correâion qui n’eft pas 
certainement d’une perfonne fcrupuleufe. Un 
autre parti, pour exalter la Vulgate, a pré- 
tendu qu’on devoit conclure du palTage de. 
faint Auguftin, qu’il y avoir uneverlîon, qui, 
ayant été la première fanâionnée par le pon- 
rife romain , étoit reçue par route l’églife la- 
tine , ôc dont on faifoit généralement ufage 
pour le fervice de l’églife. Mais c’eft là donner 
aux termes un fens plus étendu que celui 
qu’ils ont naturellement ; & ces deux tenta- 
tives qui ont pour but , l’une d’exalter , & 
l’autre de diminuer la dignité & le mérite 
réel de la Vulgate, ne peuvent être juftifîées. 

'' Les 
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L« termes très - honorables dont faint Aur 
giiftin fe fert en parlant de la v«r*r italicay 
ont 6ai t généralement délirer qa oB' k découviît 
& qu'on la publiât. La première publication 
de ce genre efl: celle de Flamintus Nobilius , 
imprimée à Rome, en 1580, en un volume 
in fol. y fous les aufpices de Sixte-Quint. En 
i(>95 , Dom Martîana](j le favant édkeur des 
ouvrages de faint Jérome , publia â Paris , 
in-8.* , ce qu’il préfumoit être k vêtus itaiica 
de l’évangile de faint Mathieu, & de l’épîtrc 
de faint Jacques. Kn 174} , Pierre Sabatier 
publia i Rheims, en trois grands volumes 
in - fol. y un ouvrage qu’il intitula : Bièliorum 
facrorum latine verjtones antique y fiu vêtus 
itaiica , & cetera quecumque in codicihus manuf’ 
criptis & antiquorum lihris reperiri potuerunt , 
que cum Vulgatâ latinâ , cum textu greco 
comparantur. Dans tous les endroits où fes 
manufcrits préfentoient des kcunes ,il y fup- 
pléa d’après la Vulgste. Il publia une nouvelle 
édition de 174!; â 175 t. La derniere publica- 
tion de ce genre a été faite pr le pere Jofeph 
Blanchini, oratorien (*) ; le titre de fon ou- BUnchin». 

(*) Jofeph Blanchini , Véronois & Orarorien , eft 
nommé Biancbini à l'article de Ftaofok Bianchini, daoa 
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Trage eft : Evangelijlarium quadruplex latina 

verfionis anüqutÿfeuveteris italien ^ excodicibus 
ma/iufcriptis, aureis ^ argenteis , purpureis , aliis- 
que plufquam mlllenarie antiquitatis. Rorru ^ 

J 748 J deux grands volumps in-fol.i il contient 
cinq ou plutôt quatre manuferits de la verfion 
latine. Ceux-ci different les uns des autres 
dans beaucoup d’endroits; & les raifonnemens 
d’après lefquels Blanchini foutient que les 
diffcrencês font de pures erreurs de copilles , 
ne font nullement concluants.il paroitqu on 
croit généralement que ce font quatre verfions 
diftinûes. Plufieurs differtations favantes,& 
des planches curieufes , augmentent beaucoup 
le prix de cet ouvrage. Les diverfes citations 
faites dans l’évangile par Jéfus - Chrift, par 
les apôtres & par les évangéliftes, des paf- 

fages de rAncien-Teftament, font reunis, tels 

qu’ils le font dans l’hébreu, dans les Septante, 
dans la Vulgate, dans la verfion dite vieille 
italique , pour fixer d’une maniéré cerraine le 
point important & très-contefté , fi le Chrift , 
les apôtres & les évangéliftes ont cité ces paftages 
d’après l’hébreu ou la verfion des Septante. Cet 


l'édition du nouveau Diftionnairc hiftonque qui a paru 


à Lyon, en 18045 


mais c’eft une erreur, 

Note de A.-M.-U. BouLri. 
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ouvrage fut imprimé aux frais do roi de Portu- 
gal , à l’inftigation du cardinal Coi^ni ; & , 
jufqu’â ce que la collation du doâear Ken* 
nicot eût paru , on le regardoit comme le pial' 
magnifique ouvrage qui fût forti de la preflè ^ 
pendant le dix-huitieme fiecle. 11 eft«exctême-> 
ment à fouhaiter qu’on en publie une nouvelle 
édition dans un format qui en rende le prix 
plus accefCble au plus grand nombre des lec- 
teurs. Le dodleur Kipling a publié avec le 
manufcrit de Beze, une traduétion latine, peut- 
être antérieure à celle de faint Jérôme. Tout 
le monde convient que cette tradudlion pu- 
bliée par Kipling, &c plufieurs autres verfions, 
peuvent être antérieures à celle de faint Jé- 
rôme^ mais on n’a pas encore donné de preuves 
fatisfaifantes, ni d’argumentconvaincant qu’au- 
cune de ces verfions foit la vêtus italien ou att^ 
cienne italique. Cependant on a lieu decroiro 
que» dans U généralité de ces verfions, il y a° 
plot de la vêtus itaücaf que d’aucune autre* - 
' XIV* 1 . Le grand nombre des verfions, iSr 
la confufion qui y régnoit , furent les premiers 
motifs qui excitèrent faintv Jérôme â entce->Travanx d« 
prendre fes travaux fur la Bible. 11 commença^*^* Iwôinc. 
par corriger les Pfeaumes; mais la généralité du 
peuple étant accoutumée à fon ancienne ver- 
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fion t ne poavoic fe réfoudre à l’abandonner 
pour celle de ce Pere de l’église. Il en publia 
donc une autre édition.il bt dans celle-ci peu 
de clungemens dans le texte; mais il indi- 
qua par des obeles & des aftériques , les 
endroits où elle différoit des Septante ou de 
l’hébreu. C’eft de cette derniere édition , Sc 
de l’ancienne ou vieille iulique, qu’eft formée 
l’édition Vulgatedes Pfeaumes dont on fait 
maintenant ufage dans l’églife catholique ro- 
maine. Sut le meme plan , d’après lequel faint 
Jérôme avoir fait cette correction , il corrigea 
encore les Proverbes de Salomon, rEccléliafte, 
le Cantique des Cantiques , le livre de Job , 
&C les Paralipomencs. 11 entreprit enfuite Sc 
exécuta avec le plus grand applaudillèment 
une traduction complette en latin de tout l’an* 
cien-Tedament. Il traduilit aufli le Nouveau* 
Teftament du grec en latin. Cette traduction 
faite par faint Jérome, i.“ de l’Ancien-Tef- 
tament d’après l’hébreu (renfermant les livres 
de Judith & de Tobie, qu’il traduift du 
cnaldécn ) ; 1 ° Sc du Nouveau - Teftament 
d’après le grec, eft l’origine ou le fond de 
notre Vulgate aCtuel le , excepté par rapport 
aux Pfeaumes, qui , fuivant que nous l’avons 
obfervé, proviennent de la fécondé édition 
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'donnée par faint Jérôme de l’ancienne tra- 
duction. La véritable verfion de faint JérômCj 
d’après on fuperbe manufcrit de Paris , a été 
publiée dans cette ville, en 169^ , par dom 
Mactianay & dom Pouget , fous le titre fui- 
vant : San 3 i Eufebii Hyeronymi ftridonenfis 
presbyteri operum tom. 1 , feu divîna Biblio- 
theca hacienùs iaeditay comp/eclens tranjlationet 
V. & N. TeJlamentij tum ex- Hebreis tum è 
Grécis fontibus denvatas ^ uinumera quoiue 
feholia marginalia antiquijjîmi hebui tujufdam 
fcriptorïs anonymi , hebrtas voces prejfius expri- 
mentis. Prodjit è vetujiijfunis MSS. codicibus 
Gallicanisy V aticanisy &c.Jiudio & laboreMona- 
chorum ordinis San 3 i Benediâi è congregatione 
SanSi Mauri. Parifiisj apud Ludov. Rouliand y 
La verfion de faint Jérôme a eu le 
fort de beaucoup de grands ouvrages de génie. 
Elle a eu des défenfeurs zélés , particulière- 
ment parmi les hommes vraiment favans , & 
de violens ennemis particulièrement parmi 
les ignorans. Son mérite fut par degrés uni- 
verfellement reconnu , & elle a prefque géné- 
ralement emporté le prix fur toute autre tra- 
duction. Telle fut la traduction vulgate J dans 
l’état où elle eft originairement fortie des mains 
de faint Jérôme. 

XIV. Elle partagea le fort général que les 
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« b manufcrlcs éprouvèrent pendant le moyen 
1^" âge (*). En partie par les méprifes ou erreurs 
des copiftes , en partie par les côrreékions 
que firent des perfonnes peu habiles, en partie 
par des changemens tirés des citations qui 
fe trouvoient dans les ouvrages des Peres , 
& enfin , en partie par les infertions qui y 
furent faites en maniéré d’explication , le 
texte fut excelTivement défiguré & corrompu'en 
beaucoup d’endroits. Une circonftance produifit 
particulièrement des variations dans toutes les 
partiesdecette Vulgate. L’ancienne verfion qui 
n’étoit pas corrompue, fut entremêlée continuel- 
lement avec la nouvelle, Cafliodore,& après lui 
Alcuin , fe donnèrent les plus grands foins pour 
rendre à la verfion fon ancienne pureté. La bi- 
bliothèque des Dominicains de Paris pofTédoit 
un exemplaire manufcrit delà Bible latine, copié 
dans le treizième fiecle, par quelques religieux 

(*) Voyez une EfquifTe de l'hiftoite du moyen âge, 
qui a paru à Paris, chez Loitin de Saint-Germain , en 
1785 ; elle a été traduite pat Boulard , de l'anglois de 
Jacques Harris, auteur de IHermes, & père du lord 
Mamelsbury , ambalTadeur en France du temps du Di- 
reétoire. L'Hermes a été traduit par M. Thurot. 
M. Andiieuz a donné, page 147 & 199 du i.*' tri* 

. meflre du Mercure de 1809 , l’extrait d’un ouvrage 
d'Harris fur la mufîquc , la peinture & la poélîe. 

Nou de Boulard. 
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de cet ordre. Cette copie formant quatre gros 
vol. in- fol. étoit écrite fur un beau parchemin, 
en lettres demi-gothiques. Un réglement du 
chapitre général de l’ordre, tenu en 1156 , 
porte que toutes les Bibles de l’ordre feront 
corrigées & rendues conformes à cette copie. , 

Un autre chapitre général ordonna qu’il fût 
fait une tranfcription de cette copie par des 
étudians dans le noviciat (*). Baronius , 

Cave, Dupin & Wetftein parlent des 
travaux de Lanfranc, archevêque de Can- 
torbéry, qui eurent pour but de procurer 
des copies corrcâres , tant de l’Anciert que 
du Nouveau -Teftament. Lors de la renaif- 
fance des lettres, plulieurs favans s’occupèrent 
de donner une bonne édition de la Vulgate Principite». 
latine. Les principales éditions de la Vulgate, 
publiées fur ce plan , font celles de Robert 
Etienne , de 1 540, de i 545 & de i 54 <j j celle 
de Hentenius , de 1 547 , & celle des théolo- 
giens de Louvain, de 157J , dirigée princi- 
palement par Luc de Bruges. 

XIV. 4. Elle fut enfuite revue & promul- 
guée par l’autorité papale. Le Concile de 
Trente prit en confidcration l’état des ver- 
fions. 11 déclara que l’édition ancienne & 


' Voyez Walding, Echard 8t Touton. 
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commune feroic regardée comme leditton 
authenciquej & que la Bible feroit imprimée 
auHi correâement & aulTi prompcement qu’il 
feroit poBible , priucipalement fuivant l’cdi- 
Vuipte pu- tion ancienhe & vulgace. En confcquaice de 
Sutc-Q^uim.cc decret, elle fut publiée par Sixte-Quint, 
en i5po. 11 furveilla lui-même l’ouvrage avec 
une auention & un zèle admirable. 11 lut 
chaque feuille avant & après fon impredion. 
Les principales perfonnes qui s’occupèrent de 
cette éditiou furent le cardinal CaraâFe j Flami- 
nius Nobilius , Antoine Agellius, Pierre Mo- 
rin , & Ange Rocca. Mais à peine fon édition 
paroifloit-eile , qu’on découvrit qu’elle étoit 
remplie d erreurs. En confcquence , les exem» 

, plaires en furent retirés, & il en fut public. 

nouvelle édition par Clément Vlll , fon 
œemvni. fuccclTeur immé.llat, en 1 59a , fit euluiteavec 
quelques vatiations, en 1 593. 11 y a une grande 
différence entre ces deux éditions. Le doéleut 
James, £on célehxe Bellum papaU , cite 
deux mille exemples dans lesquels elles dif- 
ferent. Le pere Henry de Bukentop, récol- 
let, fit une pareille colleâion, mais nia les 
K confequences que le dodleur James faifoit pto- 
fefljon de tirer des variations. Luc de Bruges 
a compté quatre mille endroits où , dans fon 
opinion, la Bible de Clément VIII peut être 
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regardée romme ayant befoin de correâionSi 
Le cardinal Beilanain , qui eut la principale 
part à. la publication de l’édition, loua fou tra« 
vail , Sc lui écrivit que ceux qui s’étoient 
occupés de l’ouvrage , ne l’avoient pas corrigé 
avec une ezcrcme attention , & qu’ils avoient 
padé à dedetn par-dedus quelques méprifes.- 
Scias velim , dit Lan Eminence, Bibtia vulgata 
non effe à nobis accuraiiffime cajligata : multa 
enim de indufiriâ, jojlis de confis y percranfivimus. 
Lorfqu’on l'examine en critique , elle paroît 
évidemment l’ouvrage de plulieurs mains. On 
remarque, dans le plus grand nombre d’en- 
droits*, une adhélïon fcrupuleufe au texte; mais 
elle eft portée plus loin dans quelques- uns 
que dans d’autres, Sc quelquefois, elle donne 
évidemment lieu à des exprefllons barbares Sc 
à des folécifmes abfolus , comme dominantur 
eorum , — repleut fiant nuptio dificumbentium , 

— videns quoniam ( pour quod ) ; illufius effet 
à Magis y — noluit confiolariy — benedixit eos , 

— ubi erugo & tinea demolituf y — edunt fpour 
edxderunt ) firuclus fiuos y — illuminare his y qui 
in tentbris y~-nihil nos noccbit y — vapulabis 
multus. On pourroit citer encore d’autres folc- 
cifmes ou barbarifmes de la mcmé nature. 
Beaucoup de ces expredions ont été défendues 
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par Filefac (*) dans fa Ferjîo facn fcripturé la- 
tina Fulgata defenfa y publiée à la fin de l’édi- 
tion que le pere Tournemine a donnée de 
Menochius. Elles ne diminuent aucunement 
fon mérite général. Non-feulement les catho- 
liques romains , mais encore ceux qui font 
féparés de l’églife de Rome , s’accordent à la 
louer. 11 eft univerfellement reconnu qu’il n’y a 
aucune comparaifon entr’elie & toute autre ver- 
fion. Le doéteur Mill, qui a paflé toute fa vie à , 
étudier les manufcrits & les éditions imprimées 
de l’original , ainfi que les traduélions qui en 
onr été faites ^ fait profeflion d’avoir la plus 
grande eftime pour elle, & dans fonchbixde 
leçons , îl a une grande déférence pour fon 
autorité. Walton &c Bengel en font un grand 
éloge. Le pere Simon a indiqué fon mérite 
réel dans fon hiftoire critique du texte & des 

(*) Il eft très- vrai que ces prétendus folécifines font 
ordinairement des hébrairmes oudes atchaïfmes, pat 
lefquels on a cru qu’il étoit nécelTaire de tendre fidèle- 
ment la penfée des auteurs faerés. Horace lui -même 
emploie des atchaïfmes, lorfqu’il imite Pindare. Les 
prétendues fautes de la Bible de Sixte V ne font le plus 
fouvent que des leçons que ce pape avoit empruntées 
d'Hentenius ou Henten, ou bien de quelques manu- 
fcrits anciens. Dans la Bible de Clément viii, on fuivit 
d'autres leçons qu’on ellima préférables. 

Nott donnét au traduBtur par M. Adry. 
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verfions du Nouveau-Teftanient. L cgUfe de 
Rome la traite avec le plus grand tefped. 
Quelques théologiens ont fuppofé qu’elle étoit 
abfolument exempte d’erreurs, & que perfonne 
n’avoit la liberté de s’en écarter , en traduifant 
ou en expliquant les livres faints. C’eft donner 
dans une extrémité. Le Concile de Trente , en 
prononçant qu’elle eft authentique, ne prononce 
pas quelle foit infpirée ou infaillible ; mais , 
dans ce qui concerne les dogmes de la foi ou la 
morale , le Concile doit être regardé comme 
ayant prononcé quelle ne peut induire en er- 
reur. Tout catholique romain doit acquiefcer à 
cette décifion, comme il reçoit 1 Ecriture-Sainte 
de Téglife , fous fon autorité , & avec fon in- 
terprétation. Voyez «Natalis Alexander , de 
yulgatâ fcriptur±verJtone y quejlio 5j utrum 6* 
quo fenfu Vulgata editio fit authentïca ; 6- 
queftio 6 j de fphalmatis & mendis , que- y in 
Vulgatâ vtrfione latinàhihliorum jujfu démentis 
yjll emendatâ , etiamnum fuperfunt quA eccleJÎA 
aucloritate corrigi pojfunty &c une note dans 
l’ouvrage de Fabticy , intitule : Titres primitifsy 
ôcc. II.' tome , page 264-, & enfin une difler- 
tation du jéfuite Mâriana, pro editione Vul- 
gatOy publiée par le pere Tournemine , dans 
fon édition de Menochius {*). Quelques ca- 

(*) Ce traité prouve que nos ancêtres avoient fait 
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tholiques romains j & même des écrivains 
proteftaiis diftingués, ont foucenu, qu’en con- 
fidéranc l’état aétuel du texte grec , la V ulgate 
exprime plus fouvent la véritable maniéré de lire 
les originaux ou autographes des écrivains facrés 
qu’aucune édition grecque qui ait encore paru, 
ou qu’on puilTe faire maintenant. On n’a pas de 
motif de préfumer qu’aucun des autographes 
exiftât dans le treizième fiecle. Voyez Grief- 
bac h , Hiftoria textus epijlolarum Pauli. On 
connoiiïoit déjà des variantes dans le Nou- 
veau-Teftament , dès le temps de faint Clé- 
ment d’Âlexandrie. Il remarque la double leçon 
de inJ'uTitfiirct er ixJ'vTctfAtvoi dans le 3.* ver- 
fet de la fécondé épître aux Corynthiens. 
(Ecumenius, qui copioicles anciens, obferve 
que, dans le 51 .” verfet du xv.” chapitre 
de la première aux Corynthiens , quelques 
manufcrits portent oJ avant ctÂAa>»<refM9« » 
& ne le portent pas avant 

XV. 

TraduûioM Nous palTons maintenant aux traduûions 

angioife». angloifes de la Bible. 

XV. I. Il y a beaucoup de verfions anglo- 
faxonnes de différentes parties de l’Ancien 

plus de progrès dans la criti<]ue biblique, qu'on ne le 
croit généralement. 
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& du Nouveau-Teftament. Les Quatre-Evan- 
giles furent publiés par Mathieu Parker, 
Guillaume Lifle, & Thomas Marshall, en 
1571 , i 6}8 & 1655. Cette derniere édition 
fut imprimée à Dordrecht, avec la verfion 
Moefo-Gothique , 6 c réimprimée à Amfter- 
dam en 1684. Comme la verfion anglo- 
faxonne fut évidemment faite d’après la ver- 
fion en ufage avant faint Jérôme, elle eft 
beaucoup eftimée par ceux qui font curieux 
des leçons de l’ancienne verfion italique. 

XV. Z. La plus ancienne traduâiion an- 
gloife eft celle de Wickleff. Elle ftit finie vers 
l’an 13^7. Elle a été revue j»r quelques-uns de 
fes feâateurs. La traduâiôn originale , ainfi 
que celle qui a été revue, exiftent encore en ma- 
nufcrit j les exemplaires imprimés ne font pas 
wres. Les copies tnanufcrites de la tradno 
tion revue , font ‘plus rares que les copies de 
la traduéUon originale. 

XV . 5. Les principales éditions imprimées, 
font, r,® celle de Tyndal &Coverdalej z.® 
la Biblç génevoife, ou les traduéHons faites 
par les Anglois qui s’étoient réfugiés i Ge- 
nève , pour éviter les perfécutions de la reine 
Marie j 3 .0 La traduéHon épifcopale fiiite pen- 
dant le régné d’Elisabeth, fous la direâion de 
Matlüeu Parker, célèbre archevêque de Can- 
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torbery; 4.° la Bible du roi Jacques. Elle fut im- 
primée en i<j 1 1 , & c’eft celle dont on fe fert 
aujourd’hui dans tous les domaines de l’em- 
pire britannique j la copie originale avec les 
corredfions manufcrices,eftdansla bibliothèque 
fiodleienne; 5.“ les traduûionsangloifes faites 
par les catholiques romains. La principale de 
ces dernieres eft le Nouveau-Teftament rhe- 
mois, publicàRheims, en 1581. En l’an 1589^ 
le doûeurFulke, maître de Pembroke-Hall (i), 
a Cambridge , réimprima cette traduâion , 
avec la Bible de l’éveque, en deux colonnes. C’eft 
un ouvrage curieux , & qui mérite grande- 
ment l’attention de ceux qui étudient les fujets 
controverfés entre les catholiques romains & 
les proteftants , particulièrement ceux qui ont 
rapport à l’interprétation de l’Ecriture-Sainte. 
La Bible de Douay a été imprimée en deux 
volumes /n-4 J en 1609, Kîiojon dit qu’elle 
a été faite d’après l’authentique latine. Le feu 
doâeur Chaloner (2) en a publié une nouvelle 
édition en cinq volumes in-8 . , en 17JOJ indé- 
pendamment de ces éditions , une traduéfion 

(1) Cela veut vraiiemblablement dire maître ès-arc$ du 
collège de Pembroke. ATore TraduStur. 

(*■) C'eft vraifemblablementl’un des derniers évêques 
catholiques de Londres. On a publié la vie de ce prélat 
en anglois. dt A.-M.-R. B. 
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en deux volumes, grand in-S., a été publiée à 
Douay, en 1730, par le dodbeut Witham. Elle 
eft enrichie de notes curieufes & très-utiles. ^ 

XVI. 

Il refte à obferver une particularité- frap- DiviCon » 
pante de l’Ancien & du Nouveau-Teftament,'^^ierfètjf 
lavoir , fa divilibn en chapitres & en verfets. 

XVI. I. La divihon du texte hébreu en 
chapitres fur faire par les Juifs à l’imita- 
tion de la divifion du Nouveau-Teftament en 
chapitres. Leur divilion de l’Ancien - Tefta- 
ment en verfets fut beaucoup plus ancienne ^ 
étant probablement de la même date que leur 
invention des points voyelles. Les Maforetes 
fe font donné des peines infinies pour cal- 
culer les verfets , & faire des remarques par 
rapport aux lettres qu’ils contiennent. Ainfi ils 
ont découvert que les verfets dans le livre de la 
Genefe montoient à. mille cinq cent trente- Remarque» 
quatre; que fon verfet du milieu étoit le qua- 
rantième du vingt-feptieme chapitre ; que la 
totalité de la Bible contenoit* vingt - trois 
mille deux cents fix verfets ; qu’il y avoir 
deux verfets dans le Pentateuque , dont tous 
les mots finiffent par mem ; qu’il y avoir trois 
verfets compofés de quatre - vingts lettres ; 
qu’il y avoir quatorze verfets qui ctoient com- 
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poféï de trois mots , vingt fix qui contenoient 
toutes les lettres de l’alphabet , un qui con- 
tenoit toutes les lettres finales , Scc. &c. . 

XVI. i. Les anciens divifoient le Nouveau- 
Teftament en deux efpeces de chapitres. Les 
. titXcijOU portions plus confidérables , étoient 

indiqués , foit fur la marge inférieure , foit fur 
la fupérieurcj & généralement en encre rouge ; 
les portions plus petites, font 

marquées fut la marge latérale. On peut le voir 
aifément dans l’édition d’Erafme, & dans 
l’édition de 1550 de Robert Etienne. Ces 
chapitres different dans différentes copies. La 
plus célébré, & une des plus anciennes divi- 
sions , eft celle d’Ammonius. Elle a pris de lui 
le nom de leclions amtnonunncs. Eufebe les a 
confervées & les a adaptées a fes dix canons ou 
tables. Ce ne fut que par l’exemple & l’in 
fluence du cardinal Hugues de Saint - Clair , 
que l’ancienne divifion fut entièrement aban- 
donnée dansl’églife latine & dans les manuferits 
latins j les manuferits grecs continuèrent d ctre 
L* dinConecrits avec les anciennes divifions, jufquâ la 
ëu^M-'fiieufin du quinzième fiecle, où l’on adopta celle 
, . qui eft aujourd’hui en ufage. Robert Etienne 
ventés pjr fut l’inventcut des verfets dans Icfquels le 
E^i°cnne' Nouveau-Teûameiu eft maintenant divifé. On 
- peut 
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peüt faire quelques objc6bions contre la divi* 
fioii en chapitres. On en peut faire encore 
plus contre la divifion en verfets. Mais au- 
jourd’hui il n’eft plus temps de la rejeter. 

Dans la plupart des dernieres éditions remar- 
quables , on a imprime le texte de fuitej fans 
aucune diftinétion de verfets j mais les verfets 
font indiqués en marge. 

XVI. 2 . La ponftuation de la Bible eftune^o"^“?V‘”' 

‘ 1» Bible, 

invention moderne. Dans les anciens manuf- 

crirs , on ne trouve point de marque, fi ce n’eft 
un point 6c un efpace blanc. La virgule fut in- 
ventée dans le huitième fiecle , le point Sc la 
virgule réunis furent inventés dans le neiv- 
vieme j les autres marqués de repos le furent 
enfuite. Suivant la plupart des écrivains, les 
efprits 8c les accents ne font pas plus anciens 
que le feptieme fiecle. 

XVII. 


Nous allons maintenant examiner fi les i 
différentes leçons du texte facré ont 
que influence fur fa pureté ou fon authen-fl'iésufi^ P“- 

: . , /-Il - ' • retedu texte. 

ticité, ou fi elles nuifent en quelque maniéré, 
au droit qu’il réclame d’être l'ouvrage de l’inf- 
piration divine. Nous n’entendons pas ici par 
le texte facré , le manuferit autographe ou 
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original , tel qu'il a été écrit oa diâé par les 
écrivains facrés , mais le texte général des ma- 
nufcrits Sc de Tes copies imptimées , qui font 
en notre pollèllion. 

XVll. I. Pour difcuter cela, il eft nécef- 
faire de fixer d’une maniéré certaine ce qu’on 
entend par difierentes leçons , & de fe former 
une idée exaâe de leur nature & de leur 
nombre. 

La meilleure maniéré de montrer ce que c’eft 
qu’une leçon difFérerite ou une variante , 
feroit de montrer ce qui ne doit point être 
confidéré comme variante, quoique générale» 
meitc inféré dans les colleâions qui portent 
le titre de collection de variantes. 

i.° Une alteration volontaire du texte n’ eft 
pas une différente leçon. Les altérations vo- 
lontaires doivent être divifées en celles qui 
ont été faites à deffein , dans un but incon- 
venant ; comme , par exemple, pour combattre 
une vérité reconnue par le parti lui - même, 
& celles qui, étant faites dans des vues bonnes, 
mais non fages , peuvent être regardées comme 
l’ouvrage d’une piété eftimable, mais non éclai- 
rée. 

Altérer le texte avec ùn mauvais deffein , 
eft certainement un attentat contre la religion 
& la vérité-^ on ne doit donc en aceufer per- 
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forme , fî ce n’efl d’après les preuves les plus 
forces. Dans la chaleur de la controverfe, l’ac- 
cufation en a été fouvent portée, & très-ra- 
rement elle a été prouvée. Parmi les autres 
reproches qui ont été faits aux Juifs, on peut 
compter celui qui leur a été fait de fallifer le 
texte hébreu. Mais faint Jerome (dans fon 
commentaire fur le 6.* chapitre d’ifaïe, operum 
cornus iii , col. 6^ ) j 8c faint .Auguftin , de 
cîvitate Dei^ lib. XV ^ cap. Vlli^ oper. tom. 
VI II J col. 59 i J les julVihent complette- 
ment â cet égard. Lorfque les anciens Peres 
parailTènc les aceufer de ce tort, on trouvera, 
en général, qu’ils les aceufent de corrompre 
les Septante , ou de mai traduire volonuire- 
ment le texte ; mais qu’ils ne les aceufent pas 
d’altérer le texte meme. Tryphon, dans fon 
dialogue avec faint Juftin , déclare regarder 
ce dernier délit comme aulll grand que ceux 
d’adorer le veau d’or, de confacrer des enfans 
aux idoles, de faire pafler les enfans à travers 
le feu , ou de tuer des prophètes. Lorfque l’al- 
teration eft faite par des motifs honnêtes , 
comme celui de changer le texte pour l’amé- 
liorer , fi elle eft inférée dans le texte, comme 
en faifint partie , celui qui fe permet de le , 
faire eft évidemment coupable ôc mérite ^ 
• Li ‘ - 
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au moins la cenfure dont les fraudes pieufes 
font juftement frappées. Telles font les alté- 
rations faites par les copiftes , dans le delTein 
d’éluder une objeétion contre un fait ou un 
fentiment exprimé dans le texte reçu ; comme 
le changement fait dans le manufcrit de Cam- 
bridge , de ovK dretCetiyu , dans le huitième 
verfet du feptieme chapitre de l’évangile de 
faint Jean , en cuttw elvctCettvu. Mais fi la 
partie elle-même annonce , & avoue l’altéra- 
tion, elle peut manquer de difcernement ; 
cependant elle eft exempte de délit. Ce reproche 
doit encore moins être fait à ceux qui, tranfcri- 
vant la verfion d’un texte , corrigent cette ver- 
fion , en le déclarant dans leur tranfcription, 
di’après la perfuafion où ils font , que le mot 
par eux fubftitué rend l’original plus fidèlement 
ou plus heureufement. Telle a été dans les 
manufcrits hébreux la fréquente fubftitution du 
Âeri au ketibhy Sc telle a été dans les ttaduftions 
latines, la généralité des altérations qui y ont 
été faites pendant le moyen âge. 

1° Une méptife ou une erreur d’un co- 
pifte n’eft pas une variante. 

On doit obfetver, que quand l’ufage admet 
deux maniérés d’écrire le même mot , les dif- 
férences des manufcrits â cet égard ne doivent 
point être clalTées parmi les méprifcs. Cette 
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remarque s’applique particulièrement aux ma* 
nufcrits hébreux , où la voyelle , les points 
diacritique, tonique & extraordinaire, ainiî 
que les lettres quiefcentes , font fouvent inr 
fétés ou omis fuivant la volonté de l’écrivain, 
fans que cela influe même fur la prononciation 
du mot , ou au moins fans que cela influe plus 
que fur fa prononciation. 

Il eft à remarquer que toutes les variantes 
font des méprifes , en tant qu’elles proviennent 
toutes originairement de méprifes. Âinfl, que 
A foit l’autographe, B une copie faite d’après A, 
C d’après B, D d’après C, partout où B diffé- 
rerera d’A , C de B , D de C , ce fera une 
méprife du copifle de B, de C & de D j mais 
fl O copie un erratum de C, ou fl C copie une 
faute de B, D & C lifent dans le texte d’après 
lequel ils font leurs copies refpeâives, le mot 
même qu’ils copient: celui-ci donc, par rap- 
port à eux, n’efl; pas une méprife, mais une 
variante. Nous n’avons ni les autographes, ni les 
premières copies du texte facré; la totalité de 
notre texte eft une copie de copie. Dans tous les 
cas donc de différences de leçon, que nous avons 
à examiner, le paflàge peut être une faute, ou une 
méprife , fuivant que le copifte fe fera trompé , 
dans fa copie , ou aura tranfcrit l’erreur d’un 
autre. Si nous avions l’exemplaire d après lequel 
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la copie a été faite , nous véritietions immé- 
diatement le fait j mais comme nous ne le pof- 
fédons pas, toutes les fois que l’on trouve 
quelque didcrence relativement à un mot ou 
à une expreflion, on peut mettre en quelHon 
fi c’eft une faute ou une variante. Une pure 
faute, quand elleefi reconnue pour enctte une , 
n’eft d’aucune confcquence. Dans des cas infi- 
niment nombreux, il efi difficile & fouvent 
impollîble de découvrir fi la différence doit 
être attribuée à l'erreur du copifie, ou fi c’efl: 
une leçon differente qu’il a trouvée ; mais 
très - fouvent , ou l’erreur fe prouve d’elle- 
même , ou on la reconnoît en examinant. 
Toutes les fois que les erreurs font tecomiues 
pour des erreurs, elles doivent être retirées 
de la clafTe des différentes leçons. 

3.0 Quand deux copies ou plus, font faites 
d’après le même exemplaire , elles ne forment 
enfemble qu’une feule preuve 3 & par confé- 
quent, dans les endroits où elles font d’accord 
fur une variante, elles doivent être confidérées 
comme n’exitfant que dans un feul manuferit j 
dans les autres paifages où les deux copies dif- 
ferent, quand, d’après la privation de l’original, 
on ne peut fixer d’une maniéré certaine quel 
efl le copifle qui s’efl mépris , les deux leçons 
ne peuvent ' pas être confidérées comme va« 
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riantes ; l’une feulement doit avoir ce dernier 
litre (i), 

4. ° On ne doit tenir aucun compte des d^ 
férentes leçons , à moins que le manufcrit qui 
les contient, ne foit important, comme por- 
tant des marques évidentes d’antiquité, ou 
ayant été copié d’après un manufcrit ancien. 

5. “ On ne doit encore tenk aucun compte 
des différentes leçons , fi le manufcrit qui les 
contient paroît avoir été négligemment tranf- 
crit, ou fi le copifte paroît avoir àdeflèin pris 
la liberté de s’écarter du texte. 

Aucune traduâion ne peut être préfen- 
tée comme preuve d’une différente leçon , â 
moins quelle ne paroiffe avoir été faite avec 
foin & habileté , avec une févere fidélité à 
l’égard du texte , & d’après un bon ma- 
nnfcrit (i). 

7.° Les citations font les plus foibles preuves 
des différentes leçons , parce qu’elles peuvent 
avoir été faites demémoke; quele texte d’après 

(1) Je crois que l'auteur s'cfi trompé ici. Les deux 
leçons ne peuvent point être également bonnes ; mais 
dès qu'on ne peut pas connoUre certainement laquelle 
des deux eft la bonne, elles ont un égal droit à être regar- 
dées comme variantes. 

Note du Traduéieur. 

(2) Cette règle eft-elle bien jufte ? 

, Note du Tradu^tur. 
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lequel elles ont été faites , eft en général in- 
connu , & que par conféquent on ne peut 
l’apprécier d’une maniéré certaine. 

De la mafle générale des diverfes leçons, 
nous devons donc retrancher celles qui font 
renfermées dans les clalTes ci-delfus mention- 
nées J ainfi on doit faire une déduâion coii- 
ndérable fur leur nombre fuppofé.f 
Quelles font XVll. 2. Voici dojic la queftion. Quelles 
vràTmemrm- font les leçons importantes dans le nombre 
poitames? alors, & quelle eft leur importance 

comparative ? Ici il fe préfente plulieurs obfer- 
valions. 

1 Une portion conftdérable de ces dif- 
-férentes leçons reftantes, provient d’une pute 
tranfpoütion de mots; & la portion qui eft 
de beaucoup la plus conlidérable dans ces trauf- 
pofitions , n’altere le fens à aucun égard. On 
peut dite la même chofe d’une immeiife quan- 
tité de ces variantes qui provient de l’omif- 
fton ou de l’infertion de mots. 

' 2.0 Dans d’autres paftages, cependant, dont le 

nombre eft même conlidérable, la différence de 
leçon a quelque iiiâuence fur le fens du texte ; 
mais, le plus communément, cela n’a lieu que 
pour ces leéleurs feulement qui font verfés dans 
le ftyle & la fynony mic des mots, & qui peuvent 
fentir chaque nuance des expreftions. Pour la 
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pluralité des leâeurs, la dilTérence dont nous 
parlons ne fait naître en eux aucun fenti- 
tuent , ôc ne leur donne aucune idée , que le 
texte reçu, quelque erroné qu’il foit , dans les 
exemples donnés , ne ptoduife également. 
Ainfi , quant à ces leâeurs ( & ils forment évi- 
demment la maife générale du genre-humain), 
les différentes leçons dont on vient de parler 
en dernier lieu, ne font point importantes. 

Enfin, quant au genre qui refte encore 
à examiner dans les différentes leçons, il ell 
incontefiable que plufieurs font importantes. 
Ainfi, par exemple, dans le trente-cinquieme 
verfet du vingt-feptieme chapitre de l’évangile 
de faint Mathieu, l’édition fixtine porte , di- 
viferunt vejlimenta ejus forum mittentes , & fc- 
dentes fervabanteum ; tandis qu’on lit dans l’édi- 
tion clémentine : diviferunt vejlimenta ejus, for- 
tem mittentes y ut impleretur quod dlclum ejl per 
prophetam dicentem. Diviferunt fibi veftimenta 
mea & fuper veftem meam raiferunt fortem. 
Une différence au moins également frappante, 
fe fait remarquer dans ce texte qui eft d’un 
frequent ufage gloria in altijfimis Deo ^ 6' in 
terra pax hominibus bond, voluntatis. Comme 
une difcufïlon des différentes leçons de ce cé- 
lébré verfet peut donner au leéteur une idée de 
cçtte partie de la critique biblique, qui confîfte 
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â examiner les différentes levons da texte, noos 
eflayerons ici de préfenter un effai de ce genre. 

Le textus receptus comme on l’appelle, ou le 
texte des éditions ordinaires du Teflament 
grec porte : tt v^ia^oiç fîtw x«i rti t»ç ytif 

tifuyx ty tuJ'cKta. Ce pafTage rendu en 

latin ed’.g/oria in altijfmis Deo (S* in terra pax 
hominibus ( ou plutôt apud homines ) , bona vo- 
lant as, Une autre leçon eft celle adoptée dans 
l’édition de la V ulgate latine. AeÇa tv v^arroiç 
©I» Kat itri T»< ynç iipwvif (xvSgurroiç tvJ'eietefç. Gloria, 
in altiffimis Deo & in terra pax hominibus bontt 
voluntatis. Une troifieme leçon eft le réfultat 
d’un changement dans la ponétuation , en omet- 
'tant la virgule aptes Deo,ic la plaçant après 
terra ; la phrafe fera alors la fuivanie : gloria , 
in altijfimis Deo y & in terra y pax hominibus 
bomvoluntatis.hÀnÇi il y a au moins trois leçons 
de ce texte important , & on peut y ajouter en- 
core la leçon qui fe trouve dans la Liturgie ro- 
maine , & dans quelques manuferits latins , de 
exceljis , au-lieu de altijfimis. Mais cette der- 
nière leçon n’eft évidemment qu’une traduc- 
tion différente du même mot , & par confé- 
quent elle ne change pas le texte. Dans chacune 
des trois premières leçons, la penfée eft très- 
belle ; dans chacune, elle eft telle que les anges 
peuvent la chanter , & que le ciel ainfi que la 
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cecrç peuvent fe réjouir de l’entendre \ mais 
le fens de chacune eft dilFérenc. Maintenant , 
tout homme à qui les oracles facrés font chers, 
doit délirer connoître d’une maniéré certaine, 
quelle eft la véritable leçon de ce padàge , ou 
quels font les propres mots écrits par l’évan- 
gélille lui- même. 

Pour parvenir à acquérir cette connoiflànce , 
il faut obferver , que la principale différence 
conlifte dans l’omidion de cr devant , 

&, par rapport au dernier mot , fî on doit lire 
wJ'oKi» au nominatif, ou tuJ'oKtxç au génitif. 

^ Quant à la prépofîtion «c, il ne peut y avoir 
de doute <jue l’inlertion de ce mot eft la vé- 
ritable leçon. A peine exifte - t - il une feule 
aiÉCorité qui nkétite d’être^citée en faveur de 
l’omiflioti.' Ecafne dit qu’il a vu un manuferit 
grec où elle ésok ooûiê. Mais ni Mill, Werf- 
teto, Griesbacb, Matthxi^ Alter, ni aucun 
awiedé ceux qui ontiaic des collations, n’ont 
découvert aucun masulcrit où elle fût omife. 
Akifî, en fu{^o(ànt qu'Ërafme ne s’eft pas 
trompé, Sc que le manuferit grec qu’il a vu, 
a réellement omis la prépofîtion tv avant 
9«i ( , il eft évident que l’omiflion doit être 
attribuée , foit i une négligence de la parc du 
copifte, ou, fi c’eft un manuferir grec très-mo- 
deene , à une altération faite à deffein , par 
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refpeâ pour la Vulgace. Mais, dans aucune 
fuppolîtion, la différence de leçon ne peut 
erre oppofée contre la réunion des preuves qui ^ 

réfultent d’environ trois & quatre cents manuf- 1 
crits grecs des évangiles} car il y en a eu autant 
de collationnés. La prépofition*»fe trouve dans 
tous ceux ci.Indépendammentdecette démonf- 
tration, la preuve qu’Erafme prétend tirer de fon 
manuferit eft anonyme, puifque nous n’avons 
aucune connoiflance du manuferit dans lequel il 
déclare avoir obfervé l’omiffion. D’ailleurs , 
quoique dans la V ulgate moderne imprimée, la 
prépofitioni/2 devant Ao/winiéasfoitomife, néan- 
moins, dans plufîeurs des anciens manuferits 
latins, qui méri/ent beaucoup de refped:, lapré- 
pofition eft confenfée comme elle l’eft dans les 
manuferits grecs. Âinfi le manuferit de Beze a 
in hominibus dans le texte, comme tv etv^qvnron 
dans le grec. La même leçon fe trouve dans le 
manuferit de la bibliothèque de l’abbaye de 
Saint -Germain -des- Prés, cité pat Sabatier, 
dans le Codex ou manuferit de Fréjus, cité par 
Bianchini, & le manuferit Harleien, cité par 
Griesbach. Saint Jérome aufti, comme on le 
voit par une note de Sabatier fur le paftàge, cite «J 

dans une oceafion in hominibus y avec la prépo- 
fîtion devant. On doit donc conclure que la 
véritable leçon d fuivre eft l’infertion de la • 
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prépo/îtion ; les plas fortes autorités fe réunif- 
faut entièrement en faveur de cette infection. 

La difficulté qui fuit, Sc qui eft plus im- 
portante, eft de s ’affiirer fi le texte doit porter 
nJ'oKiit avec le grec , ou tvJ'oxittç avec le latin. 
Ici la quefiion efi plus délicate, parce que, 
dans cet exemple , les autorités fe balancent 
beaucoup plus. Tous les textes modernes im- 
primés de la Vulgate, les plus anciens ma- 
nufcrits latins, &, généralement parlant, tous 
les Peres latins portent, bona voluntatis, & non 
hona voluntas ; eucTox/aç au génitif, eft éga- 
lement la leçon du manufctit Alexandrin , Sc. 
de celui de Beze. D’un autre côté, dans tout 
le refte des manufcrits grecs , fans excepter le 
manufcrit du Vatican, nous trouvons tvJ'cxtet 
au nominatif. On trouve également lucTexta 
dans Otigene, Eufebe , faim Anathafe, faint 
Épiphane, faint Chryfoftôme, & prefquetous 
les autres écrivains grecs qui ont cité le paf- 
fage. Origene fur. tout , autorité du plus grand 
poids, a cité trois fois le paifage, avec mTcKiu 
au nominatif. La conféquence de tout ceci 
efl: que tuJ'cutei ell la leçon la plus ancienne 
& la plus vraie. Tout ce qu’on peut dire de 
plus fort en faveur de fucTexiaç, eft que c’eft 
une altération très-ancienne dans quelques ma- 
nufcrits grecs. 
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Ceci décide auili la ponduation du texte, te 
nominatif grec étant reconnu pour être la vraie 
leçon, le fens exige que les virgules foient 
placées après &*tt ic ftp»»» , & la ponéfuation 
ordinaire s’accorde avec cela. Âinli ta véri- 
table leçon de ce texte très > important efl: : 


DANS LE GREC, 


.^c^ei tv u-^iffTcti 0e», Kai tirt t«{ ym eip«i'» , 
iK avSpuTreiç eu/oxia. 


DANS LE LATIN, 

Gloria in aUijJtmis Deo , & in terra pax , 
in hominibus ( ou plutôt apud homines ) bona 
voluntas. 

Les diverfes XVII. 3 . Tel eft le nombre & l’impor-' 
fem"eUeT à*****^® des differentes leçons ; la queffion dont 
t'i*d*u avons nuintenant à nous occuper eft, fi 
lactc ; elles nuifent à raulhenticité du texte facré. Loin 
de fournir un argument contre cette authen- 
ticité , elles dépofent en fa faveur. Si l'on con- 
Hdere l’cloigaement du temps, 8c le fort des 
langues dans lefquelles l’Ancien 8c !e Nouveau- 
Teftaraent furent écrits, il n’y a qu’un mirdtle 
qui auroii pu rendre l’état du texte différent 
de ce qu’il eft. Si les différentes leçons n’exif- 
toient pas, s’il y en avoir un moindre nombre , ' 
n elles différoicnt dans leur nature de ce qu’elles 
font, l’infidele auroit préfentç cela comme on 
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argument contre l’authenticité du texte, & 
auroit demandé au chrétien la preuve du mi- 
racle auquel le texte facté devoit fa furprenante 
intégrité , malgré les edéts univerfels & inva- 
riables que le temps a produits fur tous les 
autres textes. Dans la polition aâuelle , le 
chrétien n*a pas à répondre à un pareil argu- 
ment ‘y Sc quelque puilTe être l'état aduel 
du texte, on n’en peut tirer aucun argument 
contre fa foi. Que le texte foie aufli défeélueux 
qu’on le voudra , cependant chaque texte 
contient les mêmes loix , les mêmes mi- 
racles, les mêmes prophéties , la même chaîne 
d’hiflioire, la même dodrine ÿ chaque texte 
montre également que la loi a précédé l’é- 
vangile ÿ que les prophètes font venus avant 
le MelTie ; que le rédempteur a été attendu , 
eft venu, a enfeigné , a fouffert , & eft mort ; 
qu’il a éubli fon églife, qu’il lui a envoyé 
le confolateur , & qu'il a promis de la con- 
ferver en efprit & en vérité jufqu’à la ân 
des fiecles. Au- lieu de difeuter avec l’infi- 
dele le nombre des différentes leçons du texte 
facré , & les conféquences qu’il en faut déduire, 
fommons - le de dire fi , dans tout le fyflême 
de l’hifloire chrétienne , de la dodrine chré- 
tienne, ou de la morale chrétienne, contenu 
dans les Saintes-Ectitures, il y a un feul article 
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qu’il foit nécelTaire ou même utile de croité ) 
de coniiüître , ou même de pratiquer , que le 
texte ne contienne pas explicitement & fans 
équivoque, ou qu’on trouve dans un texte fans le 
trouver dans un autre. Jufqu’à ce qu’on prouve 
qu’il y a un pareil article , les différentes leçons 
de l’Ecriture - Sainte ne font rien au chriftia- 
nifme lui même; l’état du texte peut être un 
fujet de littérature facrée, mais ce fera un objet 
de recherclie plutôt littéraire que religieufe. 

Cc^ ritiin- Mais, fi le texte eft imparfait, ne fut-ce que 
eiic'!''r'rhiV- degré que nous avons admis, on peut 

pirjtioii tiu demander ce que devient l’opinion générale- 
ment reçue de fon infpiration. On peut fuc- 
cindement répondre à cette objedion , que 
l’imperfecHon fuppofée n’affede pas le texte, 
en tant qu’il eff. la réglé de fol du chrétien 
ou la réglé de fa conduite, ni en tant qu’il 
contient l’hiftoire de fon rédempteur. 

Elle ne prouve donc pas que le texte n’a 
pas été divinement infpité; elle prouve feule- 
ment que , quant aux mots individuels , il n’a 
pas été miraculeufement préfervé. Mais pour 
s’arrêter quelque temps fur cet important fujet, 
fans en faire l’objet d’une difeuflion régulière, 
— ôc en difant d’avance que l’infpiration re- 
vendiquée affirmativement pour les écrivains 
, - facrcs 
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facrés ( fans qu’on la leur refufe i un très-haut 
degré), eft feulement cette interpofition de 
l’efpric faint qu’on peut fuppofer les avoir 
excités à écrire ce que l’évangile contient de con- 
tioiHànce nécelTaire ou utile au falut , & les 
avoir préfervés d’erreur lorfqu’ils l’écrivoient, 
on peut obfervet que, de même que les talens 
naturels de l’homme ne le conduifent pas à la 
découverte des fublimes vérités du chrilHa- 
nifme , il paroît qu’on eft aftez fondé à con- 
clure que Tes talens naturels n’étoient pas fuf- 
fifans pour tranfcrire & conferver ces vérités 
avec exaâitude^ & puifque le falut des gé- 
nérations pendant la fuite des liecles devoir, 
d’après la volonté de la providence , dépendre 
de la ccoyancei.de certains faits &c de la pratique 
de certains de^rs^il paroît qu’on eft en droit 
d’en conclure encore que la providence devoir 
exempter même de la poftibilicé de l’erreur, 
les éccits contenant cette connoiftance nécef- 
faire au falut. On a dit que les vérités duchrif- 
tianifme, les plus belles & les plus folides, font 
{impies & .en petit nombre , & que par confé- 
quent il eft facile de fe les rappeler & de les 
écrire. Mais cela doitétreentenduavec quelque 
. modification. Le chriftianifme n’eft pas entière* 
ment appuyé fur fa doârine , il eft intimément 

M 
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lié avec beaucoup d’autres circonftances j parti* 
cullerement avec le caraûere de Ton divin pré- 
dicateur. N’eft-il pas probable que, fur le 
grand nombre d’aâions & de difcours rap- 
portés relativement à notre Sauveur, le pêcheur, 
le faifeur de tentes ou fon compagnon, auroient 
rapporté quelque chofe de fi déplacé, que cela 
auroit jeté des nuages fur tout le caraâere de, 
Jéfus-Chrift , & fait naître des doutes fur la 
totalité de fa doârine ? Sous ce point de vue, 
i'Ecriture-Sainte paroît être au-delTus des fa- 
cultés naturelles de l’écrivain , & prouver 
l’exiHence de l'infpiration d’après fa nécelTité. 

11 peut convenir aufli de fe rappeler la mif- 
(îon que Jéfus-Chrift a donnée i fes apôtres de 
prêcher & d’enfeigner l’évangile à toutes les 
nations de la terre , & les promefTes qu’il a 
faites , que l’efprit de vérité, le maître, le 
confolatcur habiteroit avec eux, demeureroit 
& feroit en eux, leur enfeigneroit toute vérité, 
rendroit témoignage du Chtift par leur bouche, 
convaincroit le monde par leur organe, & rap- 
pelleroità leur fouvenir tout ce qu’il leur avoir 
dit. Or, cette milHon ne s’étend -elle pas à 
prêcher Sc à enfeigner par écrit, aufli-bien qu’à - 
prêcher & à enfeigner de bouche ? le Saint- 
Efprit pouvoir -il les infpiter moins dans leurs 
écrits que dans leurs difcours? On doit fe rap- 
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peler , en oacce , que ie Saint-Erprit defcendic 
fur eux le jour de la Pentecôte. . * . 

Le Chrift alTura Tes apôtres que , quand ils 
auroientà parler, ce qu’ils avoientâ dire leur 
feroit infpiré. Il ajoute : ce n’teft pas vous qin 
parlerez , mais c’eft l’efprit de votre pere qui 
parlera en vous. Or , eft - il probable que l’inf- 
piration leur fût proniife dans les cas où ils 
étoient plutôt leurs propres défenfeurs, que les 
minières de la parole de Dieu, & qu’elle leur 
fût refufée lorfqu’en exécution de leur million 
divine, ils préchoient le nouveau paâe> la 
vie, la mort, la rcfurreétion du Chrift dans 
des fons qui dévoient pénétrer dans tous les 
pays de la terre , dans des paroles qui dévoient 
être entendues -aux extrémités du monde. 
Quatrième verfet du dix-hultieme pfeaume. 

Audi trouvons-nous que les apôtres parlent 
d’eux-mcmes comme étant infpirés. ScPierre, 
dans le douzième verfet du premier chapitre 
de la première épître, dit d’eux, en général, 
« qu’ils prêcholent l’évangile que le St.-Efprit 
avoir apponé du ciel , & que les anges délirent 
de connoître ». 

Saint Paul, dans lé deuxieme vetfet du 
treizième chapitre de la première épître aux 
Corynthiens , dit : « Nous parlons dans des 
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termes que la fagefle de l’homme n’enfeigne 
pas , & dans des termes que l’Efprit faint nous 
inrpire ». On pourroit multiplier les citations, 
mais il y a deux textes qui méritent une atten- 
tion particulière; Saint Pierre, dans lefeizieme 
verfet du treizième chapitre de fa fécondé 
épitre , parlant des épitres de faint Paul , en 
dit ce qui fuit : » 11 y a quelques endroits dif- 
ficiles à entendre , que des hommes ignorans 
& légers détournent aufll-bien que les autres 
faintes écritures à de mauvais fens, pour leur 
propre ruine ». 

L.’autre paffage eft le célébré verfet qui eft 
le feizieme du troifieme chapitre de la fécondé 
épître de faint Paul à Timothée : en voici la 
traduâion dans la Vulgate : omnis feriptura 3 
divin'uus infpirata , utilis ejl ad docendum , ad 
arguendum y ad cofripiendum y ad erudiendum 
in juflitiâ. Or, on doit obferver que le mot 
écriture {feriptura ) placé feul, fans rien qui 
guide pour indiquer fa fîgniâcation , eft ordi- 
nairement employé dans le Nouveau - Tefta- 
ment pour défigner l’Âncien , comme dans le 
vingt - neuvième verfet du vingt - deuxieme 
chapitre de faint Mathieu, dans le trente-neu- 
vieme verfet du cinquième chapitre de St. Jean, 
& enfin dans le trente • cinquième verfet du 
dixième chapitre de ce même évangélifte. Cela 
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eft clair, non-feulement d’après fa ngnification 
générale , mais encore d’après fa liaifon avec lè 
verfet précédent immédiatement, où faint Paul 
obfervc à Timothée, «que depuis fon enfance, 
il a connu les faintes écritures •>. Âinfi le paf- 
fage eft relatif aux écritures juives. Le mot efi 
n’eft point dans le texte grec; &, fur ce fond’e- 
-ment, on a fait des objedfions contre fon in- 
fertion dans la Vulgate. A tous événemens, 
quoiqu’il ne foit pas exprimé , le caraéfere de 
la langue exige qu’il foit fous - entendu dans 
quelque partie du texte , & il doit néceflaire- 
mentêtrefous-entendu pour s’appliquer ou aux 
deux mots infpirata & utiliSy ou au mot utUis 
feulement. S'il eft appliqué aux deux, il équivaut 
à une affertion expreftè de l’apôtre , que l’écri- 
ture ncn-feulement eft infpirée divinement , 
mais qu’elle eft encore utile pour le but qu’il 
mentionne j s’il eft feulement appliqué au mot 
utUis y alors la portion de la phrafe où eft 
l’aftèrtion eft reftreinte au mot utîlis y & le 
divinltus infpirata eft une épithete. Confidérée 
ainfi, cette dernière expreflîon n’eft que def- 
criptive; mais dans les deux modes de conf- 
truéfion , la phrafe dit également de l’Ancien- 
Teftament qu’il fut divinement infpiré. Sup- 
pofons qu’il s’élève dans la fuite un différend 
fur la derniere forme du gouvernement véni- 
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tien , uns phrafe d’un éctlv&in aftuel j expri- 
mant que la forme du gouvernement de V enife 
ctoit ariftocratique & oppreflive , & une phrafe 
exprimant que la forme ariftocratique du gou- 
vernement de Venife étoit oppreflive , prou- 
veroit que , dans l’opinion de l’auteur, la forme 
dugouvernementdeV enife étoit ariftocratiquej 
chacune de ces phrafes rendroit également 
l’opinion de l’auteur. Ainfi nous avons donc 
un témoignage clair de faint Paul, que l’Ancien- 
Teftament fut infpiré , & un témoignage clair 
de faint Pierre , que les épîtres de faint Paul 
vont de pair avec l’Ancien - Teflament , & 
forment une partie de ces écrits qu’il appelle 
les écritures , ou , comme nous les nommons, 
la Bible : « Ceux , dit-il , qui font ignorans Sc 
légers , les détournent de leur fens, ainfi que 
les autres faintes-écritures ». 

Si nous confultons la tradition , nous trou- 
verons que, malgré les divifions d’opinion qui 
font malheureufement furvenues entre les 
chrétiens à d’autres égards, il eft peut-être 
poflible d’aflurer que ce ne fut que quand 
les dernieres doârrines ont gagné du crédit, 
& meme quand les conféquences extrêmes de 
ces doârines furent avouées , rjo’on tua éhtie- 
remèht l’infpifacion des faintes écritures. 11 eft 
vrai qu’il y avoir quelque différence d’opinion 
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par rapport à l’étendue & au mode de l’infpi- 
ration. Quelques-uns penfoient qu’elle s’éten- 
doit tant aux idées qu’aux mots j cela paroît 
avoir été l’opinion dominante jufqu’au neu- 
vième flecle» où Agobard , archevêque de 
Lyon, foutint qu’elle devoir être reftreinte auit 
idées. 11 fut fuivi en cela par Luther, fieze, 
&Saumaifej mais tous convenoient que l’in- 
fpirations’étendoità toutes les exprelfions & â 
tous les mots qui étoient importans. Jufqu’à ce 
point , la diiférence a été regardée comme peu 
importante. O’autres , comme de nos jours 
l’évêque Warburton, l’évêque Law, & le docteur 
Doddridge expliquèrent l’infpiration, comme 
fi, dans le ftriâ fens du mot , elle s’étendoit 
feulement à certains cas particuliers ; mais ils 
avouoient que les écrivains facrés avoient par- 
tout l’afliftance divine, autant que cela étoit 
néceflàire pour les préferver d’erreur impor- 
tante. Cela efl: en fubflance admettre la doc- 
trine générale de l’infpiration. Les Arméniens 
nièrent l’infpiration, quant aux parties hiflo- 
riques des faintes écritures; quelques-uns d’eux 
ont été conduits dans cette erreur , par la con- 
fufion qu’ils ont faite de la révélation &c de 
i’infpiration qui font très - différentes ; Sc la 
plupart d’entr’eux ne refufoient l’infpiration 
à aucune des parties de l’écriture, qui étoient 
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importantes , (bit pour la foi , Toit pour la 
morale. Toit pour la connoilTance de la religion. 
La nier abfolument, & réduire aind les écrits 
faints à l’état d’une hiftoire ordinaire , ce fut 
un malheur réfervé feulement à notre (iecle , 
à peu d’exceptions près. S’il eft une doûrine 
à laquelle le femper j ubique ^ & ab omnibus ^ 
foit applicable, c’eft l’infpiration divine de 
l’Ancien & du Nduveau-Teftameni. 

Mais, pour revenir aufujet deces recherches, 
donner le texte dans fa plus grande pureté , a 
été l’objet des éditions & des publications dont 
nous avons parlé, & de beaucoup d’autres. Un 
Anglois doit voir avec plailir les utiles & ma- 
gnifiques travaux faits dans ce genre pat Tes 
compatriotes. La Polyglotte de l’évcque Wal- 
ton tient le premier rang dans ce beau &c dif- 
pendieux genre de publication. Les pays étran- 
gers ne peuvent montrer rien qui égale l’édi- 
tion de la Bible du dodeur Kennicot , ou qui 
lelTemble, foit à l’édition que le dodeut W oide 
a donnée du manuferit Alexandrin , foit à 
l’édition que le dodeur Kipling a donnée du 
manuferit de Beze. Enfin, dans toute la répu- 
blique des lettres , rien n’eft attendu fi impa- 
tiemment que la fia de l’édition, des Septante , 
commencée par le dodeur Holme. y 

Cependant, quelqu’utiles & quelque magnU 
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Eques qu’aient été ces publications , il a patu 
dernièrement, en Angleterre , une édition du 
Nouveaii-Teftament, qui, fous un point de vue, 
éclipfe toutes les autres. Plufieurs milliers de 
prêtres François qui étoient très - malheureux 
dans leur patrie, en 1791, ont trouvé alors un 
afyle en Angleterre. On ouvrit fur le-champ 
une foufcription des particuliers pour venir au 
fecours de ces eccléEaftiques. Elle monta d 
5 3,775 liv. fterlings 1 5 fchelingS9den.&demi. 
Quand elle fut épuifée , on en forma une fé- 
condé , fous les aufpices du roi de la Grande- 
Bretagne. Celle-ci produilit 41,304 livres fter- 
lings I Z fchelings 6 deniers trois quarts. On 
n’exagere pas en difant que la bienfaifance des 
individus, dont les charités dans cette occafion 
furent connues de Dieu feul, produifirent une 
fomme furpaftant de beaucoup la plus confidé- 
rable de ces deux foufcriptions. Quand , à la 
longue, les befoins de ces infonunés excéderont 
les bornes qu’a la charité pri vée,le gouvernement 
les prit fous fa proteétion; &, quoiqu’etigagé 
dans une guerre dont les dépenfes étoient beau- 
coup plus conHdérables que celles de toutes les 
guerres précédentes , il deftina , avec l’appro- 
bation de tout le royaume, un revenu d’environ 
8000 livres fterlings par mois pour leur fub- 
(iftance 3 exemple de muniEcence éclatante & 
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de libcralicc fyftêmatique, dont les annales du 
monde ne prcfentent pas d’autre exemple. 
L’emploi de ces contributions fut confié à un 
comité, dont M.Vilmot, alors l’un des membres 
du parlement pour la cité de Coventry, fut 
préfident ; c’eft fur lui que le poids de cette 
importante marque de confiance eft prefque 
entièrement tombé j & fon humanité , fon 
jugement, ainfi que fa perfévérance à s’ac- 
quitter de ces belles & pénibles fonâioits, font 
honneur tant à ce citoyen refpeûable qu’à fon 
pays (*). 

On doit obferver que les contributions 
dont nous venons de parler, font indépendan- 
tes decelles qui furent accordées pour foutenir 
les laïcs émigrés. 

Les malheureux ecclé/ialliques françois 
avoienr été chalTés Ci fubitement de leur pays, 
que peu d’entr’eux avoienr apporté avec eux 
quelques-uns de ces livres dereligionoude piété, 
que leur caraébere facerdotal & leurs habitu- 
des de prières avoient rendus les compagnons 
de leur vie ancienne, & qui dévoient devenir 
la principale confolation des jours qu’ils avoient 
encore à pafler fur la rerre. Pour les délivrer 

(*) Pourquoi le Miniftere anglofs a-t il depuis 
rompu le t-aité d’Amiens ? 

Noie du TreduBtur , . 
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de ce nouveau malheur, l’univerfitc d’Oxford, 
à Tes feuls frais , imprima pour eux, à rim> 
primerie de Clarendon , deux mille copies dé 
la Vulgate latine du Nouveau - Teftament , 
d’après l’édition de Barbou ; mais ce nombre 
n’ayant pas été trouvé fuffifant pour fatisfaire 
à leurs demandes, on tira deu]t mille exem- 
plaires de plus J aux frais du marquis de Buc- 
kingham. Peu de perfonnes oublieront la piété 
& la conduite irréprochable de ces hommes 
refpeétables, ainli que la longue patience qu’ils 
montrèrent dans leurs maux. Jetés fubitement 
dans un pays étranger où la religion, la langue, 
les mœurs & le genre de vie différoient des 
leurs, leur vie uniformément pieufe & tran- 
quille leur attira la bienveillance Sc le refpeéb 
univerfel. Le pays qui les a reçus n’a eu qu’à 
fe féliciter de cet aéte d’humanité. 

Continuons maintenant l’objet de nos re- 
cherches. Les Allemands lettrés fe font aulli 
dilHngués par leurs travaux bibliques. Us ont 
donné fur tous les fujets de littérature bi- 
blique, un nombre infini d’ouvrages remplis 
de favoir & de critique > mais on doit beaucoup 
regretter qu’ils n'aient pas toujours porté dans 
leurs recherches cette crainte qui eft le com- 
mencement de la fagejfe , & cette modération 
ainli que ce refpeél: avec lefquels on doit parler 
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de fujets faints , & particulièrement de la pa- 
role de Dieu. De ce qu'il eft prouvé que le 
rexte facré n’eft pas exempt d’imperfeâion, il 
n’en réfulte pas qu’il foit généralement cor- 
rompu , & l’opinion que le texte eft entière- 
ment & abfolument exempt de fautes, peut 
être un préjugé mal fondé , fans que pour cela 
OQ ne puiffe pas dire que le texte eft pur, gé- 
néralement parlant. Mais il eft de la nature de 
l'homme d’aller d’un extrême à un autre. Une 
opinion particulière prévaut univetfellement 
pendant un temps ; on croit généralement 
qu’elle eft fi bien fondée, & qu’elle eft tellement 
importante, qu’on regarde comme une folie, 
& même comme un crime, de la révoquer 
en doure. A la longue , elle paroît fufceptible 
d’objeâions j on en fait donc contre elle ; on 
trouve qu’il ne peur pas y être répondu. Alors, 
fans examiner fi l’opinion eft erronée en tota- 
lité ou feulement en partie, on prononce contre 
elle un anathème abfolu ôc fans reftriâion; 
Sc des aventutiers en littérature ne fe croient 
jamais fi bien fondés en raifon, que quand ils 
s’éloignent le plus qu’ils le peuvent dîûiifenti- 
ment qu’eux-mêmes , quelques années aupara- 
vant , auroient été les premiers à déifier. Ain fi 
ils paftent d’erreur en erreur , d’un extrême à 
un autre, & vont autant au^elà , qu’ils avoient 
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auparavant été en-deçà , du jufte milieu où fe 
trouvent la vérité & la fagelFe. C^eft ainfi qu’i 
une époque de l’hiftoire, nous voyons avec éton- 
nement la barbatie qui a mutilé les (latues , & 
prufcrit ou brûlé les écrits de la Grèce & de 
Rome. Le goût & le favoir renaiflent ^on leur 
fait un accueil favorable ^ bientôt l’enthou- 
fiafme clallique naît j & alors , après un petit 
nombre d’années, nous voyons avec une pareille 
déplaifance , i un chrétien & un cardinal 
qui adjurent les Vénitiens />er deos immortales, 
& la Deam laurctanam ; i.® le ftoïcien 
Jufte Lipfe qui métamorphofe en latin, la 
providence en fatum ; j.® & un parti de fa- 
natiques encore plus clafliques , qui renouvel- 
lent les factihces du paganifme dans leurs 
bacchanales. Il en a été de même de l’abus de 
la critique facrée. , L’opinion fuperftitieiife 
de l’intégrité abfolue du texte facré fut rer 
jetée, parce qu’on prouva qu’on y trouvoit 
quelques imperfeâions Sc quelques fautes. 
C’étoit à ce limple rejet qu’on devoir s’ar- 
rêter. Mais, depuis cette époque, & fur le 
continent particulièrement , pluheurs de ceux 
qui fe font occupés de la critique facrée , 
n’ont plus connu de frein. Chaque faute de 
chaque copiûe a été quelquefois appelée une 
méprife ; chaque méprife a été citée comme 
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une leçon différente ; chaque leçon différente 
a été regardée comme une découverte ; chaque 
prétendue découverte de ce genre a été réputée 
importante \ on a pris du goût pour les con- 
jeékures y & ainfi on a pris plus de liberté pat 
rapport à l’Ectiture-Sainte, qu’un critique fage 
n’en prendroitj par rapport aux écrits d’Horace 
ou d’Ovide. 

Le pays dont nous parlons, a donne derniere- 
mentquelques exemples finguliers de cette pro- 
penfion à adopter des opinions extrêmes. Parmi 
ces exemples ( j’efpere qu’on me pardonneracette 
digrelEon ) , celui qui n’eft pas le moins remar- 
quable eft d’avoir nié l’authenticité du Penta- 
teuque. D’apres l’expérience & l’avis réunis des 
hommes fages de tous les iiecles , on nous a 
tranfmis certains principes de critique , qui 
font admis par tous les hommes fenfés & 
éclairés. Un de ces principes eft qu’il peut 
'exifter une combinaifon de circonftances rela- 
tivement à un ouvrage , telle quelle rend in- 
conteftable fon authenticité, & que dans le 
fait, une pareille combinaifon de circonftances 
exifte pour quelques écrits de l’antiquité. Si 
ce principe eft admis , nous demandons aux 
critiques trop hardis dont nous avons parié, 
d’indiquer quelqu’un de. ces ouvrages dont 
l’authenticité fuit univerfellement reconnue , 
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& de nous citer une preuve qu’on puifTè alléguer 
en faveur de Ton authenticité, qui ne puilTe pas 
être également alléguée en faveur du Penta- 
teuque ; nous leur demanderons encore, dans 
le cas où l’on feroit une objeâion contre l’au- 
thenticité du Pentateuque , (î cette objeéHon 
ne poutroit pas être faite au moins avec une 
force égale contre l’authenticité de l’ouvrage 
qii ils reconnoilfent eux- mêmes comme authen- 
tique. Ils conviennent probablement de l’au- 
thenticité du Coran j cependant on ne peut dire 
pour l’authenticité du Coran, rien qui ne pniflTe 
être également dit pour l’authenricité du Pen- 
tateuque. Mais, indépendamment de ces ar- 
gumens généraux, il y a des preuves particu- 
lières de l’authenticité du Pentateuque, qui ne 
peuvent être produites en faveur d’aucun autre 
ouvrage. La première eft le refpefl: religieux 
que les Juifs ont eux-mêmes pour ce livre. Ils 
l’eftiment bien plus qu’une fimple hiftoire , 
qu’un ouvrage de littérature. Dans tous les 
fiecles , dans toutes les révolutions de leur for- 
tune , ils l’ont regardé comme étant l’ouvrage 
de Dieu même. 11 a été lu dans leur temple, 8c 
expliqué dans leurs fynagogues; ils en ont fait le 
fujet de leurs méditations le jour & la nuit j ils 
ont toujours cru que c’étoit un facrilége que 
d’y changer un mot j 8c quand ils en ont été 
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requis, ils ont etc prêts à mourir pour en dé« 
fendre l’intégrité. Il y a une nouvelle preuve 
particulière de l’authenticité du Pentateuque , 
qui réfulte encore de ce que nous favonsj 
I du refpcd fcrupuleux, pour ne pas dire fu- 
perlHtieux , que les Juifs ont tant pour fa con- 
fervation que pour Ton intégrité; i.° de leur 
Mallore, de leurs points voyelles, des cérémo* 
nies lingulieres avec lesquelles on tranfcric les 
rouleaux fynagogiques. On n’a pratiqu^ou 
même imaginé rien de ce genre par rapport 
à aucun auteur profane. Un troineme argument 
ell la démonftration interne que l’Ecriture- 
Sainte contient elle-même de fon authenticité. 
Jéfus-Chrift , fes apôtres & les cvangéliftes 
reconnoilFent par-tout les livres de Moyfe; à 
une époque fort reculée, ils furent reconnus 
par Efdras; ils font écrits dans la vraie & 
pure langue des Juifs : ils furent donc écrits 
avant leur captivité; ils font reconnus par les 
Samaritains; par conféquent ils furent écrits 
avant la divifion d’Ifracl & de Juda ; cela con- 
duit aux Juges & à Jofué; & les Juges 8c Jofué 
y renvoient. Pourquoi Jofeph ne parle-t-il pas 
d'autres livres * ? Pourquoi les Septante n’ont- 

^ (*) Nous avons, dit cet auteur, vingt-deux livres 
qui fout juHcmenc appelés divins. On peut juger com- 
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ils pas traduit d’autres livres que ceux que 
nous avons? On peut ajouter à cela, que le 
Peiitateuque n’a jamais été attribué à aucun 
autre auteur qu’à Moyfe. D’ailleurs , que de 
préfomptions en faveur de fon authenticité 
réfultent de la limplicité de Ton ftylè , des 
exprellions qui avoient vieilli même à l’époque 
du régné de Salomon ; des termes égyptiens 
employés par Moyfe j par fuite de ce qu’il 
avoit été élevé en Egypte, & exprimés par 
Jofuéj comme Juif natif, en pur hébreu; enfin 
de la nature de la narration ! Pour conclure j 
nous engageons les adverfaites du Pentateuque 
à récapituler & énumérer, fans en excepter un 
feul , tous les ouvrages de l’antiquité , dont 
l’authenticité peut être démontrée par autant 
de preuves , ou contre lefquels on ne peut 

bien nous les refpeâons, par le fait fuivant; favoirque 
pendant le cours d'un (î grand nombre de liecles, per- 
fonne n'a ofé y ajouter, en retrancher, ou les altérer- 
Au contraire , c'ed une croyance innée de chaque Juif, 
qu'ils font les préceptes de Dieu même ; qu'il doit s’y 
conformer condamment & avec zele ; enfin , que s'il 
eft nécefTaire , il doit mourir pour eux , principe qui lui 
e(l inculqué dès le moment de fa naiffance': llctct fi 
sejtv evTVf tK 'rpuiTttf yevto'suf lovficioif , 
T» VO/JU^ttll AUTO. 6*01/ foyfJLATA, *CU TOVTO/C SfJLfjimtf , 

KAi vrrtf AVTuv ,tif SOI , ème-Kiiv nfiaf. Ad v. App. I. 8. 
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faire que d’auflî foibles objedioiis. On s’eft 
moqué avec raifon des paradoxes du pete Har- 
douin; il eft au moins aulH facile de réfuter 
ceux dont nous avons parlé. Qu’on ne croie 
pas cependant que cette audacieufe témérité 
fait l’efprit général des fa va ns allemands j beau- 
coup d’entr’eux ont montré le plus grand cha- 
grin de ce genre de critique trop libre , auquel 
pluGeurs de leurs compatriotes fe font livrés i 
ce fujet. « L’état de petfeélionnement de la 
religion (*) & des connoiflTances chez les protef- 
tans (dit Schmidius, redeur de l’uuiverfité de 
Wirtemberg , dans fon Kijlorla antiqua & vin- 
dicatio canonis, imprimée à LelpGc, en 1775, 
prol.C. I. , §. X. XIX ) n’a pas empêché beau- 
coup d’adverfaires fort érudits & très - francs, 
de profiter de plufieuts propofitions inconfi- 
dérées & dénuées de jugement de leurs pré- 
décefleurs , pour attaquer la dodrine &c l’au- 
thenticité des écrits (acrés. Us trouvent que 
les myfteres , les miracles & l’ancienne hiftoire 
des Juifs font des fujets embarralTans , & en 
conféquence, ils décident que ces objets font 
incroyables. D’après cela , ils ont affedé de 
révoquer en doute la certitude hiftorique de 

On voit que Schaiidius qui parle cft proteftant. 

Kote de 3 . 
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raiitiquué des livres de l’Ancien-Teftiment , 

& de regarder les divins myfteres,& les temps 
les plus reculés de l’hiftoire des Juifs, comme 
des fables qui doivent être mifes fur le même 
rangque lamythologie des autres peuples. Enfin, 
ils ont été jufqu’à nier toute révélation, & à rap- 
porter tout à la philofophie & à la religion natu- 
relle. Lorfqu^il s’agit de juger le Nouveau- 
Teftament, ils refiifent d’admettre la vérité 
& l’autorité de l’églife. Pour établir leurs opi- 
nions particulières, ils propofent des nouveaux 
genres d’argument. Ils attaquent notre Nou- 
veau- leftamentj & déploient toutes leurs con- 
noifiances dans l’hiftoire , & toute leur habi- 
leté dans la critique, pour ruiner ou au moins 
affoiblir l’autorité de l’Ecriture - Sainte. Pour ' 
donner plus de force à leurs hypothefes, ils 
paroilEent les appuyer fur l’hiftoire ; mais la 
vérité eft, qüe leurs opinions religieufes à cet 
égard font erronées. Tous leurs arguments 
tendent à établir cette idée, que la religion 
révélée eft une invention du clergé, & qu’on, 
n’en doit admettre que la morale. Au furplus,' 
quelque puiflè être leur intention, il eft facile 
de démontrer que jufqu’ici ils n’ont fait que 
répandre la confufion dans l’hiftoire eccléfiaf- 
tique, aveugler l’ignorant. C’eft donc avec 

N Z 
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beaucoup de fagelTe que I egUfe romaine &: 
celle des proteftants confervent le Nouveau- 
Teftament. La pieté non interrompue de dix- 
fept fiecles la refpedé & nous la tranfmisj 
& jufqii’à nos jours , la divine Providence l’a 
confervé entier & exempt de corruption, ainli 
que d’interpolation. Reü.e iguur romana & ^ 
proujlantium teelefia codicem Novi Tejlamcnu ^ 
retinety quem conjlans XFJI feculorum piecas 
diligenter fervavit & coluity divinaque Providen- 
tiay ïntegrumy & ab interpolationibus liberumy 
ufque ad nojlra tempora propagavit. 

. . Ainfi , dans cette matière & dans toute 

à picndre jutte qui concctne la parole de Dieu , on doit 
hommes" a- employer la plus grande modération, & on 
fc'hgSie doit veiller à ce que les alTertions qu’on fait 
laiivement r • ^nonc^-es avcc foin, & dans des termes 
du texte fa- propres à empêcher qu on n en tire des conle- 
quences qui ne conviendroient pas. Quand on 
parle du nombre de leçons différentes devant 
des perfonnes pour qui ce fujet eft ^nouveau 
ou dans quelque ouvrage qui doit ctre lu par 
toutes fortes de perfonnes, il faut ajouter 
que leur importance eft d’un genre plutôt lit-"* 
* téraire que religieux i & que , fuit qu’on les . 
çonfidere colledivement, (bit qu’on lesconfi- 
dere fcparément, elles n’alterent ni la puretc 
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du texte, ni la fubftance de fon hîftoire ou de 
fa doârine. Les améliorations qu’on croit de- 
voir être produites par les changemens propo- 
fés, ne doivent point être exagérées. Il convient 
de remarquer qu’il eft reconnu que les chan« 
gements de nature à améliorer le texte font 
en petit nombre j & qu’aucun d’eux ne produit 
d’effet fur l’évangile comme hiftoire, comme 
réglé de foi, ou comme corps de morale.On doit 
prefque toujours rejeter les correâions conjec- / 
rurales. S’il a jamais exifté un homme paroifTànt 
avoir quelque droit d’après fon grand favoir, 
de propofer des changemens , & étant difpofé 
d’après la hardiefle de fa critique i le faire , 
c’étoit Vetftein ; voici cependant comme il 
s’explique lui-même : Licet plerafque omnes quas 
vidi & in L. expo fui y conjecluras doüas & 
ingeniofas exiflimem , neque proinde Jludium eu- 
jufquam vituperem , ingenue tamen fateor , ex 
omnibus ilUs vix ullam aut alteram fefe mihi 
probari utcumque potuijfe. Il eft inconteftable 
que la critique des expreflions du texte facré 
étant reftreinte ainfi , & faite avec une pareille 
circonfpeéHon, peut être très-utile i la religion. 

En même-temps, cependant, qu’on tâche de Imp^narce 
taire éviter 1 abus de la critique par rapport au ceux qui raf- 
texte facré , & qu’on foutient que la multitude ‘vx7r««i”(onî. 


Digitized by Google 


H O a 


de leçons divcrfes ne nuit aucuneut^rit à l’auto- 
rite ou à l’authenticicé de l’Ecriture'Salnte, ce 
fsroic tomber dans une extt^mité oppofée^ 
que de Tuppofer que les leçons diverfes font 
fl peu importantes ^ que c’eft une occupation 
vaine & inutile, que d’employer fon temps à 
les ralTembler &: à pefer leur mérite comparatif. 
Mais ne voulant pas entamer ici une 
étendue fur ce fujet, nous nouf^ boÿ)ieraiij^4' * 
en appeler aux petfonnes qui connpî0êiK<r^ 
nacate & le mérite éditions des c)tffîqae$. 

De piireils juges fentirom fur-le.chau^ ^ d’un 
côté) que les différentes lefons du te>^te facré 
ne d'CCftiifeqt aucunement ni fqn autorité 
divine ni fpn ^uthcmcicicç \ d’un ^tte , 
que le monde chrétien- a de gr^d^s obliga- 
tions à des hommes qui , pofTéda.nt des taiens 
naturels &c acquis , ^ travaillant avec foin ^ 
ainfi qu’avec mpdefUe , fe donnent la peine 
de raflèutbler différentes leçons, ou s’occupent 
d’autres recbetclres bibliques qui tendent à 
augmenter U pureté Uttétaire du texte. 

Pour ue pas remonter plus haut, n’exifte-t-il 
pas une diftance énorme entre l’édition de Ta- 
cite, donnée par Julie Lipfe> Sc celle donnée 
par Brotier? Néanmoins, dans chacune de ces 
éditions,' l’hiftoire eft la mêiOe. Chacune fait 
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> #onnohre au ledteur la fombre politique de 
Tibere, les artifices de Sejan , rimbécillité de 
Claude, la cruauté de Néron, la grandeur 
d’Othon dans fes derniers momens. Chacune 
apprend au leâeur que 1 eleétion de Vitellius, 
en Allemagne , découvrit le Fatal Fecret de 
l’empire , qu’un empereur pouvoir être choifi 
hors de Rome. Cependant , le favant lit tout 
cela avec infiniment moins de plaifir dans Jude 
Lipfe que dans Brotier. Le mérite comparatif 
d’une édition parfaite & d’une imparfaite étant 
fi différent , & le rapport qui exifte entre 
l’Ecriture-Sainte & la littérature facrée étant fi 
grand, tous ceux qui aiment l’Ecriture-Sainre 
doivent défirer qu’on ei^ donne des éditions 
qui aient le plus de perfeÂion poflible. Il feroit 
honteux pour les favans chrétiens , qu’un feul 
auteur payen eût été publié d’une maniéré plus 
parfaite que la parole de Dieu. • 

XVIII. 

Il refte maintenant à. parler des auteurs 
cipaux dont les travaux m’ont été utiles dans^ l'auteur de 
ce recueil. Je dois d’abord faire mention de . ' 
Michaclis , dont l’introduélion i l’étqde du Michaais. 
Nouveau-Teftartient, traduite en anglois, par 
le révérend Herbert Marsh, m’a été de la plus Marsh. 
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grande uiilicé dans chaque partie de cet ou* 
viage. On remarque dans Michaclis du juge- 
ment, de vaftes connoiflances & de la modé- 
ration, excepté dans les endroits où il eft parlé 
de Vetftein j on remarque autant de jugement, 
de favoir Sc de modération dans les notes noin- 
breufes ajoutées par Marsh à la traduâion 
qu’il a faite de cet ouvrage de Michaclis. Il 
feroit à fouhaiter que le public eût un récit bien 
fait de la vie littéraire de Michaclis ^ peut-être 
que fon traduéteur rendra encore ce fervice. 
Après Michaclis , on doit parler de la biblio- 
thtca Jacra. du pere Lelong , oratorien, & 
bibliothécaire de lamaifon de cet ordre ,dans 
la rue Saint-Honoré, à Paris. La meilleure édi- (u 
tion de ce livre a ère publiée â Halle, en ûx 
volumes in -^° de 1778 à 1790, pat Mafch. 
L’éditeur y a inféré plufieurs diffettations de 
fa compofition fur différents fujets de la litté- 
rature biblique , ainfî que des détails fur la 
vie & les écrits du pere Lelong. On doit encore 
faire mention du livre de Fabricy, intitulé; ‘ 
Titres primitifs J &c.^ ouvrage rempli d’érudi- =-. 
tion. L’auteur a du goût pour les opinions an- 
ciennes, & montre du zele ainfî que du talent 
pour les défendre ; néanmoins , dans la totalité 
de l’ouvrage, il fait de nobles efforts afin d’inf- 


Digitized by Coogle 


B I B L I. C Æ. 201 

pirer un refpeâ: profond & religieux pour 
r Ecriture-Sainte & pour tous les fujets de lit- 
térature facrée qui j ont rapport. Fabticy & 
Mafch paroiETent porter jufqu’i rextrcme’, 
l’idée qu’ils ont de l’intégrité du texte, & ne 
pas rendre juAice aux travaux du doâeur Ken- 
nicot. Je dois auAI témoigner les obligations 
que j’ai aux écrits du pere Richard Simon; 
dont l’érudition biblique étoit li au-deAîis de 
celle de fon Aecle. h quelques égards , il fut 
le premier qui ofa fe lancer courageufement 
dans cette carrière ; les progrès qu’il y fit font 
furprenans ; mais fes opinions hardies , & fon 
manque d’exaéEitude dans certains cas , l’ont 
éxpofé à des reproches. A peine y a - 1 - il une 
feule clalTe de chrétiens, de laquelle il ne fe 
fait fait un ennemi , en attaquant fes opinions 
favorites. Nous nous contenterons de citer 
dans ce genre les jéfuites, les dominicains, les 
thomiAes, les janféniAes, les calviniAes, les 
luchériens, & les oratoriens même auxquels il 
avoir autrefois appartenu, & qu’il quitta en 
difant : ' ' 

Altirius ne fit , qui fuus cjfe poujl, 

BoAuet & Leclerc, qui d’ailleurs ne s’accor- 
dent en rien , fe réunirent contre Simon. C«- 


Richanl 
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pendant on doit lui rendre la juftice de dire , 
que ceux qui font portés à l’accufer de 
' focinianifme, doivent lire fes apologies avant 
de lui faire ce reproche. On doit aufli parler 
t .iimet. des didèrtations de Calmer, qui font remplies 
d’une érudition vafte & variée. 

JenepuisauHi me difpenfer d’ajouter que 
j’ai reçu par des-lettres quelques fecours très- 
Marsh. précieux, tant de M. Marsh, que du noble 
prélat dont le favoir & les talens illuflrent le 
I ’.vtTic de fiége de Rochefter. J’efpere qu’on ne m’accu- 
ivocefter. vanité pour avoir parlé de ces fer- 

vices qui m’ont été rendus , car il y auroit de 
l’ingratitude de ma part à ne pas les avoir fentis 
vivement. Enfin , je ne puis ni oublier ni bien 
rcconntûtre les obligations que j’ai au doéleur 
VrinflanUy. Winftanley, principal de Âlban Hallj&à Cam- 
Camden. den , profelfeur d’hiftoire , à Oxford , pour les 
innombrables fervices qu’ils m’ont rendus dans 
le cours de la eompofition de cet ouvrage. 
Ouvrages & Après m’être ainfi acquitté généralement 
Tdiés pat obligations que j avois, je dois maintenant 
l’auienr. indiquer les ouvrages & les auteurs que j’ai 
confultés pour les chapitres particuliers démon 
ouvrage. Pour mes idées générales fur la langue 
hébraïque , je fuis principalement redevable 
VaitoE. aux Prolégomènes de fP'alionj 4 Vintroduclio 
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grammatico-crüicaSinionîs in Unguam hcbrAarhy 
6c à Wolfii bibliotheca hebrAU. Pour ce que j’ai Wolf, 
die de la langue helléniftique , je dois beau* 
coup au livre de Simon, intitulé : Introduüio 
grammatico-criüca in linguam gratcam ; 8c à 
quelques excellentes obfervations du doéleur 
Campbell , qui fe trouvent dans les difeours Campbell, 
qu’il a mis en tète de fa traduélion des Evan-» 
giles. Dans la partie où j’ai parlé des Septante, 
j’ai profité des dillèrtations de Calmet, du 
récit hiftorique & critique de la verfîon des 
Septante par le doébeur Owén , & des traités de 
Hody. En parlant du ftyle du Nouveau-Tefta- 
incnt, j’ai fait beaucoup d’ufage du quatrième 
des effais préliminaires que le doâeur Mack- Macknigbt. 
iiight a mis devant fa traduéHon littérale des 
Epîtres des Apôtres. Ce qui a été dit des doc- 
trines rabbiniques , qu’on préfume avoir eu 
cours dans la Judée, au temps de la naiflànce 
de Jefus-Chrift, m’a été fuggéré par quelques 
pallàges de Michaëlis , & par toute l’érudi- 
tion rabbinique répandue dans les notes de 
Wetùein. Quelques parties de l’introduclion 
du doéteur Harwood, m’ont conduit à ce que Flaivood 
j’ai dit fur la politique d’Herode, fur les Pha- 
riféens, les Saducéens, les Scribes, les Sama- 

(*) On appelle ainfi le grec Jes Septante , éa Ncu- 
vcau-Tcflameac , Scc. 
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ritains, & la géographie de TAfie. Aucun ou-, 
vrage ne préfente une meilleure explication des 
mœurs & des ufages des Grecs & des f^atins, 
en ce qui y fait allufion dans le Nouveau- 
Teftament. Son édition du Nouveau Teftament 
eft particulièrement utile, parce qu’elle indique 
les tournures & les rapports claiTiques de beau- 
coup d’expreflions. Sur tous ces fujets , j’ai 
Lovis. profité des antiquités hébraïques de Lewis. 
Ce que j’ai dit fur la célébré prophétie deShilo, 
a été écrit après que j’ai eu lu ce qu’on trouve 
fur ce fujet dans Calmer , l’évêque Nevton j 
Sc Huet, célébré évêque d’Avranches, dans 
fa demonjlratio evangelica 3 ouvrage du latin le 
plus pur, & furprenant par 1 érudition qui y 
régné, mais quelquefois s écartant tellement 
du fujet, qu’il juftifie l’application qui lui a 
été faite du vers de Térence ; 

' i ^ 

DU te ■perdant cum tjlâ tuâ demonftratione. 

Pour ce que j’ai dit de la géographie de la 
Paleftine & de fon état politique au temps de ^ 
la nailTance de Jéfus-Chrift, j’ai confulté Cal- 
mer , Relaiid ôc d’ Anville j Sc j’ai profité par- 
Etnefli. ticulierement de VEmefti injlitutio. On connoit 
avec aflez de certitude les bords & les limites 
de la Paleftine; mais (i l’on admet lefentiment 
llont-igui d’Houbigaiit, inféré dans une lettre écrite 
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par lui 3L l’abbé Ladvocat , & publiée par ce 
dernier à laHn de fa traduélion (i) du pfeaume 
txurgat Deus y tout ce qui concerne lesp;^^es 
intérieures de cette contrée eft incertitude & 
confulîon. Ce que j’ai expofé fur la littérature 
biblique du moyen âge eft le téfultat de di- 
verfes obfetvations fur ce fujet, puifées dans 
les Vies des Saints de ces fiecles qui font dans 
le calendrier catholique romain , particulière* 
ment dans celles écrites par Alban Butler, dans 
les V^ies des Saints^ ouvrage plein de mérite, dit 
M. Gibbon , dans le quatrième volume de fon 
hiftoire de la Décadence de l’Empire romain , 
chapitre 45 , note 6-j, Gibbon ajoute : « le fens 
& le favoir appartiennent à l’auteur j fes pré- 
jugés font ceux de fa profeflion » Comme on 
fait ce que figniSe le mot préjugé dans la langue 
de M. Gibbon , les parents de M.- Butler 
accepteht pour lui lès qualifications que Gibbon 
lui donne (a.) Quant à ce qui eft'dit du talent 

(i) L'auteur anglois dit que cette traduâion eft in* 
gcuicufe , mais que l'auteut s'y eft peut*étre livré à fon 
imagination. 

(i) M. GodefcarJ a traduit les Vies des Saints de 
Butler; il en a même donné un abrégé qui a paru à 
Paris , chez M. ^arée oncle , en quatre volumes. L'au- 
teur du préfcnt ouvrage eft parent d' Alban Butler. On 
peut voir des téfutacions de quelques alTcrtions de Gib- 
bon , de Prieftlcy S^ de Voltaire, dans l’ouvrage intitulé : 


Butler. 
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des moines pour copier les manufcrics hébreux^ 
Tychfen. le dodleur Tychfen eft cité comme autorité. 
On a confulté aulll à cet égard quelques parties 
‘ des Prolégomènes de Vetftein. Dans la 
fedtion relative â la Mallbre , & aux points 
voyelles, j’ai fait mention des auteurs que j’ai 
confultésfur ces fujets.Dans ce que j’ai dit des 
Juifs , j’ai fuivi Bafnage , les auteurs de THif- 
toire univerfelle , & le Tfemach David de 
Ganzc- David Ganze , maigre chronique , mais la^ 
meilleure hiftoire &rite pat un Juif , depuis 
lè temps de Jofeph. Dans cette feftion, l’écri- 
vain a copié quelques paflàges d’après l’ou- 
I evy. vrage anglois de’ M. Levy , intitulé : Rédc 
fuccinB des rîtes & des cérémonies des Juijs. 
Dans toutes les parties de la defcription des 
éditions de FAncien ou du Nouveau - Tefta- 
ment, l’ouvrage anglois deM.Bowyer, intitulé : 
Origine de l’Imprimerie , lui a été très-utile. 

La nature de cet ouvrage m’a forcé de ref- 
ferrer dans un petit efpace ce que j’avoisà dire 
en faveur des Juifs cjui ont été long-temps mal- 
heureux & perfécutés. A un grand nombre 
d’égards, leur caradbere doit les faire beaucoup 
eftimer. Leurs charités pour les pauvres de leur, 

Bitnfaits de la Religion chrétienne , traduit de l’ang ois 
de Ryan pat Boulard , & qui a paru à Paris , en i S07 , 
chez Gnarery ; ouvrage plein d'cruditron. 
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propre communion font immenfes ; les foins 
qu’ils prennent pour accommoder entr’eux i 
l’amiable les différends en matière civile, font 
édifiants \ les banques & les lettres de change, 
ces deux grands foutiens du commerce, font 
de leur invention. On ne doit pas oublier que 
fi Ton peut leur faire de juftes reproches à 
quelques égards , la maniéré indigne dont ils 
ont été traités , peut les avoir forcés à faire les 
aébiohs même pour lefquelles on les blâme. 

Pour ce que j’ai dit de l’authenticité de 
l’Ancien-Teftament, j’ai principalement fuivi 
Ca!met,Huet, l’excellentdifcoursdcM.Marsh, 
fur l’authenticité des cinq livres de Moyfe, & 
le traité de M. Hooke, intitulé : Principia reli^ Hocke. 
gionis naturaüs & révélant, ouvrage fort admiré 
(ut le continent , pour fon élégance , fa pré- 
cifion & fa folidité , & qui mériteroit d’être 
réimprimé en Angleterre. M. Hooke, pour 
faire cet écrit , a beaucoup profité des travaux 
faits par les théologiens anglois, pour défendre 
la religion naturelle & révélée , particulière- 
ment du livre fi profond & fi utile de l’évêque 
Dutler , intitulé : Analogie (*j. 

(^) L’excellent Journal qui paroh à Geneve , fous le 
nom de Bibliothèque britannique , te dont nous avons 
Hue table, a tendu compte de l’analogie de Butler. 
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Le peu qui a été dit des ouvrages écrits 
par les Juifs contre la religion chrétienne, a 
été tiré d’une lèéture rapide que j’ai faite des 
tela ignea fatana, deWagenfeil, auxquels j’ai 
renvoyé dans le cours de l’ouvrage. La dijfer- 
tatio gcneralis de Kennicott , fes diflertations 
fur l’état du texte hébraïque , & les ouvrages 
■Roffi. publiés par de Rofli, m’ont fourni la plus 
grande partie de ce que j’ai dit fur les manuf- 
crits & les éditions imprimées de la Bible hé- 
Vr'alchiu: . braïque } la Bibliotheca théologien felecla deWal- 
chius , m’a même été un peu utile à cet égard. 
Ce qui a été dit des manuferits grecs j des édi- 
tions imprimées en grec, ainfi que des verhons 
en langues orientales, eft principalement tiré 
de Richard Simon, Lelong, Calmer, Michaclis, 
fon excellent traduâ:eur,& des Prolégomènes 
de Walton , Mill , Vetftein & Griefbach. 

Dans ce que j’ai dit des tradudions de la 
Bible antérieures à celle de faint Jerome , 
indépendamment des auteurs dont j ai parle 
dans cette partie de mon ouvrage, j’ai eu 1 avan- 
tage de profiter des recherches faites avec tant 
d’habileté, & expofées avec tant d’élégance par 
Huet, dans fes favans & .agréables dialogues, 
■ intitulés : De clans inter pretihus j Se de opdmo 

genere interpretandi. Ces ouvrages m ont etc 
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aufiî utiles dans toutes les autres (Tatties de 
mon ouvrage où il eft parlé des traduéHons , 
foit de l’Ancien , foit du Nouveau-Teftament. 

Je fens que mon article fut les traduébions 
angloifes eft très-court ; mais je me permettrai 
de faire obferver que, comme ces verfions ne 
jettent point de jour fut l’état du texte, il n’en- 
troit pas dans le plan de mon ouvrage d’en 
parler, & que par confcquent je n’étois pas 
obligé de m’étendre davantage à cet égard. 

Dans les parties de mon livre où j’ai eflTayé 
^de donner un précis chronologique fort court 
de l’hiftoire des Juifs , depuis leur retour de 
la captivité jufqu’à la nailfance de Jéfus-Chrift, 
i’»i été guidé par le difcours de BolTuet, fur 
.rhitbolre umverfeile, l’un des plus beaux ou- 
vrages qu’ait produit refptit'humain. 

Ce qui eft ditdciaéroyance & des opinions 
religieufes des chrénens grecs & orientaux, eft 
pris de Richard Simon , de la defcription de 
l’églife grecque , par Smith , de la defcription 
plus moderne qui en a été fake par le doo- 
teur King, de Veuchologion grœcum de Goar, 
& des lettres édifiantes & curieufes du pere 
Sicard , auquel on pourroit appliquer avec plus 
de juftice ce que Gibbon a dit d’un autre 
voyageur, qu’on fouhaiteroit qu’il cûr voyagé 

O 
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fur tout le globe. Dans cet article, j’ai auflî 
fait ufage des trois traités fuivans , qui font 
dans les colleélions de Bollandus, traclatus 
pT£Üminaris J. Baptifta. Sollerii ad tom. V. juniit 
de patrlarchis Alexandrinis ; traclatus hijlorico- 
chronologlcus de patrlarchis Antiochenis ; Guliel- 
tni Cuperi ad tom. Aug, traclatus praliminaris 

de patrlarchis Conjlantinopolitanis ab iniiio iflius 
cathedra ad ttatem ufque nojlram. Le titre de 
la colleélioii de Bollandus (*) eft aüa fanclo- 
rumj quotquot toto orbe coluntur vel a catholicis 
fcriptoribuscelebrantur. Elle mérite certainement 
d’être plus connue en Angleterre, & de trouver 
place dans la plupart de fes grandes biblio- 
thèques pu’oliques. Le plan de ce vafte ouvrage 
fut originairement conçu par le pere Rofweide, 
jéfiiite. L’exécution en fut commencée par Bol- 
landus , fon confrère. Les deux premiers vol. 
qui comprennent les Vies des Saints , du mois 
de janvier, furent publiés en Ce grand 
ouvrage a été continué par dilFétents religieux 
de la même fociété, en cinquante volumes in- 


' (♦) On trouvera des détails fur cet ouvrage, dans 

le V ayage de feu-, M. Camus , dans les iéparttmens 
réunis. II parle de là continuation , dont il fera ci-après 
fait mention, page an. / 
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fol . , qui vont jurqu’aux faines célébrés par 
l’églife de Rome, le 7 oftobre Les Vies des 
Saints, & les difFérens mémoires qui y font 
relatifs , & qui forment le corps de l’ouvrage, 
préfentent une mafle immenfe de recherches 
hiftoriques. On dira peut-être qu’elles font 
principalement relatives à l’hiftoire ecclcfiaf- 
tique 'y mais ii l’on penfe à l’intime liaifon qui 
fe trouve entre l’hiftoire civile &: fa- 

crée, cela n’empêchera pas que ce beau recueil 
ne foit, eftimé de ceux même qui s’occupent 
principalement de l’hiftoire civile. 11 eft re- 
connu, que tous les écrivains qui fe fontoccupés 
de cet ouvrage, avoient de vaftes & profondes 
connoiiTances. Le pere Papebroch , qui l’a di- 
:i(jgé pendànt^quaran0 deux ans, a été regardé 
comme làl ^ivai« de la pdemiere force , un 
dè'^ceTécrivàîM^j^ieaâ^^donc i peine un. 
.^éxifte dans un (iecle , ou un de ces hoflEKaes 
que Scalper api^lle^cc/ircnâm. L’inquificion 
cl{^nole avoit condamné les volumes conte- 
nanties mois de mars, <favril& de mai, comme 
hérétiques & injurieux au Saint-Siège, aux Do- 
minicains & aux Carmes. Entr’autres reproches 
quelle faifoit aux auteurs de cet ouvrage, elle 
difoit qu’on y révoquoit en doute que St. Do- 
minique defcendîc de la noble famille ues 

Ol 
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Gufmans. Cette fenteuce fut révoquée en 1 7 1 8. 
Les principales difTecucions dUTéminées dans 
cet ouvrage, ont été réunies enfcinble dans un 
recueil de trois volumes in - fol . , à V enife , 
de 1749 d 1751, fous le titre : Thefauruseccle- 
JiaJUca anciifuuatis , & facr* & profanA crudi- 
tionls , in quo dijjertaliones , iraüaïus , diatriba 
praliminares , aliaque pr*ftant\a monumcnta y 
quA UjjiT. BûUando ceterifque focitiatis Jefu ha- 
giologis antvjtrpicnjibus , in omnibus ftre de 
aclis fanclorum voluminibus confcriptay fparjîm 
occurrunty conjunclim exhibtntur. Quelques-uns 
des membres de cet ancien ordre religieux , 
aidés, d ce qu’on dit, de deux religieux béné- 
diâins, étoient occupés à continuer cet ouvrage 
dans l’abbaye de Tongerlo, près Anvers^ lorf- 
quc la fiiprellion des couvents dans la Belgique 
interrompit ces utiles travaux. Le dernier des 
trois traités auquel il a été renvoyé , contient 
plulieurs particularités curieufes fur le fameux 
Cyrille Lucar. On trouve pluHeurs Faits cu- 
rieux relatifs à la hiérarchie de l’églife grecque 
en Rallie üfc en Turquie , dans la préface 
d’Hofman , mife en tète du catéchifme de 
l’églife grecque, publié par Mogila, métropo" 
litain de Kiov , avec l’approbation des trois • 
évêques rulTes fcs fulFragants. 11 fut enfuite 
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approuvé, avec une grande folemnité, par les 
patriarclies de Conftantinople, d’Alexandrie, 
d’Antioche & de Jérufalem ; par les évê<^ueS 
d’Ancyre, deLaiiûê, de Chalccdoine, d’Adria- 
noplcj de Bcrocj de RhodeSj deMethimne, 
de Lacédémone ôc de Chio , ainfi que par 
plulleurs des principaux officiers de l’églife 
grecque à Conftantinople. Une édition de ce 
catéchifme en langues grecque , latine & al- 
lemande, a paru à Varfovie, i/z-8. , en 175 1. 

Une ordonnance de Pierre -le -Grand & des 
patriarches de Mofcovie , & le fynode perpé- 
tuel, ont déclaré que ce catéchifme contenoit 
la croyance religieufederéglile rufte, & qu’on 
I devoir fuivre & enfeigner univerfellement la 
doétrine qu’il contenoit. 

Pour ce ‘que j’ai dit de l’infpiration des 
faintes écritures, j’ai principalement confuiré 
ce qui a été raflemblé fur ce fujet par le doc- Doddridge. 
teur Doddridge & Calmet. J’aurois défiré voir 
le traité écrit fur cette matière par Jacquelot,. 
ce redoutable antagonifte de Bayle ; mais je 
n’ai pu me le procurer. Tous les auteurs, tant 
catholiques que proteftans, en font le plus grand 
éloge. 

C’eft avec ces fecours que j’ai compofé ce 
recueil qui eft maintenant mis par moi fous les 
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yeux du public , après en avoir diftribué à me5 
amis une édition, faite uniquement pour avoir 
leurs avis. En écrivant ce petit ouvrage , je n’ai 
eu pour but que de m’inftruire dans le peu de 
moments de loifir que m’a pu laiffer une pro- 
feflîon très-Iabotieufe, dont les devoirs exigent 
un travail prefque continuel. J’ai trouvé plus de 
foulagement à employer ces momens de repos, 
de cette maniéré que d’aucune autre. 
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ESSAI 

DE TRADUCTION 

INTERLINÉAIRE 

DE L’HÉBREU. 


En l’an lo ou i8oz, le tradufteur des Hor* 
BiblicA publia à Paris^ chez M. Fuchs, libraire, 
un ElTai de traduction interlincaire des cinq 
langues holtandoife, allemandej danoife. Tué- 
doife & hébraïque (*), fa voir : i D’une traduc- 
tion en vers hottandoisdesDiftiqües deCaton;*' 

(*) Il fe tronve actuellement à Paris c|iez M. Tbéo> 
phile Bartois , fils aîné , quai des Thcatins, avec un vo- 
lume intitulé : TraduSlion tnurlinfairt des fiz langues 
allemande, fuédoife, danoife, angloife, portugaife & 
hébraïque, favoir: i.” D'Hetmann ScDotothée, poëme 
allemand de Goethe ; a.” d’une traduction allemande do 
l'Art poétique de Boileau; d'une traduâion fuédoife 
du premier Adte de Mérope ; 4°. de quelques morceaux 
anglois, fuédois & portugais; & 5.® de quelques mor- ^ 
ceauz hébreux , qui font des palTages de la Geuèfe , du 
livre des Nombres , des Proverbes & d’Ifaïe. 


2i<» Traduction interlinéaire 
2.° d’une iraduélion en vers allemands du 
pocme de l’Homme des champs de M. De- 
mie ; 3.'’ d’une traduâion danoife des deux 
premiers livres des Fables deLeflîng; 4.° d’une 
tradudHon fuédoife de quelques Odes d’A- 
nacréon ; 5.*^ de la traduâion allemande de 
quelques-uns des Confeils moraux de Muret j 
6 .° & enfin de plufieurs Pfeaumes & Can- 
tiques hébreux.' . _ 

Comme on trouve aujourd’hui peu de fe- 
cour» pour étudier l’hébreu, il nous paroît 
utile de donner encore la traduélion interli- 
néaire de quelques pfeaumes (*). 

Nous ne croyons pas devoir écrire le texte 
de droite à gauche , comme dans l’hébreu 
ordinaire, mais de gauche à droite j comme 
en latin Ôc en François, parce que nous n’em- 
ployons que les caraékeres de ces deux der- 
nières langues. ‘ 

Selon la méthode de Mafclef & du P. Hou- 
bigant, nous ajoutons (pour faciliter la pro- 
nonciation, & attendu que les Hébreux n’é- 


(*) L'hébreu, dans notre rraduélion , étant en ca- 
rafleres romains , On pourra la comparer avec la 
traduélion interlinéalre d’Atias Montanus , qui eft 
impiimée en câraétercs hébrtuv. 
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crivent pas en général les voyelles ^ , nous 
ajoutons, dis-je, après chaque confonne la 
voyelle qui fuit la confonne dans la dénomi- 
nation de la lettre; par exemple, l’a après' Ib 
lamedy l’« après le heth , &c. Ce fyftême ne 
peut manquer d’être préféré à celui que pro- 
• pofe le P. GiraudeaUj jéfuite, dans fa petite 
, Grammaire hébraïque , où il propofe de placer 
la lettre 0 après chaque confonne, ce qui tend 
>,la leâure d’une monotonie infoutenable. 

' ‘ PSALMUS I. 

T. j4ssiri éaiss assir la elac hatsai res-^ 
Beatua vir qui non abilt in cçpsilio im- 
saint , oubedarec etaim la amed , oube- 
piorum , et in via peccatorum non stetit , «t in ca? 
messib lafsim la istib. - • 

irrisotum 

thedra pestilentiæ non sedit. 

2 . Ki am betoûrct Jeoue hfetsou , ou- 

Sed in lege Domini voluntas cjus,et in 

betouretou iegue iournem oulile. 

lege ejus meditabitur die ac nocte. 

3 . Oueie cals ssitoul 

Et erit tanquam lignum quod plantalum est 
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al Jejaqui mim assir feriou itart 

Meus decursus aquarumquodfructuumsuumdabit 
batou , oualeou la iboul : oucal 

in tempore suo,et folium ej us non defluet : et omnia 
assir iasse itsaliè. g 

quæcumque faciet prosperabuntur. 

4> La can eressaim, ki am carnets 
Non sic impü, non sic sed tanquam pulris 
assir tadafeuou roue, 

quem projicit ventus à fade terrœ. ! 

5 . Al can la icoumou ressaim bemessifet , 
stabuDt 

Ideo non résurgent impii injudicio, 
ouetaim. hadat tsadikim. 

nequepeccatores in concilio justorum. 

' 6. Ki iouda leoue darec tsadikim , 
Quoniam novit Dominus viam justorum^ 

oudarec ressaim tabed. • * ■ . 

et iter impioriim peribit (*). , 


(*) Le célébré M. de la Harpe a donné une imi- 
tation en vers tant de ce Pfeaume que de l’Jn txhu. 
Voyez page 371 du 4.® tome de Tes oeuvres choi^es 
qui ont paru chez M. Mignerer. 

' ' 'Note de Â, M. B- 
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PSALMUS II. 

1. Lame reguissou gouim oulamim 'ie- 

coeunt ' 

Quare fremuerunt gentes et populi meditalî 

gou rie ? 
aunt inania ? 

2. Ititsabou melàki arets ouroudzanîm nou- 
Astiterunt reges terræ et principes conve* 

sadou ièd . al Jeoue ou al 
nerunt in unum adversus Dominum et adversus 
Messièou. 

Christum ejus. 

3 . Nounoutake at mousaroutimOu ounoussilike 
Dirumpamus vincula eorum etprojiciamus 

memenou abetimou. 

funes 

3k nobis jugum ipsorum. 

4. , loussib bessimim issbe , adanî 
Qui habitat in cœlis irridebit «os, et Dominus 
ilag lamou. ^ 

subsannabit eos. 

5 . Adz idaber alimou bqfou , oubèrou- 
Tune loquetur ad eos in irâ suâ , et in furore 

nou ibelamou. 
suo conturbabit eos. 

6 . Ouani nousacati melakî al 

inunctus 

Ego autem constitutus sum rex abeo super 
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Tsioun er coudassi, asafere al 
Sion^montem eanctum eju*, prædicam præcep- 
ec. 

tum ejus. 

4 

7. leoue amer ali; Béni aie, ani 
Dominus dixit ad me : Filius meut es tu, ego 

eioum iladatic. 
hodiè genui te. 

8. Ssal- mentani , ouatane gouim nh~ 
Postula^ à me, etdabo f/^tgentes hæredi- 

latac , ouaedzatac afesi arets. 

tatem tuam, etpossessioaemtuamtermi^nosterræ.' 

9. Taram ^ bessibet beredzal , cacali 

Conteres sccptro ferreo, 

Regescos invirgâ ferreâ, ettanquamvas 
ioutsar tanoufetsam. 
figuli confringes eos. 

' I y 

10. Ouate, melakim, essikilou, eousarou 
Etnunc, reges, intelligite , erudimini 

ssifeti arets. 
judices tcrrx. • • 

qui judicatu terram. 

11. Abedou at leoue birae , ouguilou 
Service Domino intimore,ctcxultatcet 

berade. 
cum tremore. 
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12. Noussicou . . ber, yen ia- 

Adoricc filinm, 

. 7 Apprehendite ditciplinam , nequando iras- 

notif outabedou datée , ki 

eteiiim incedic 

catur Dominus etpereatis deviàjustA, cum 
ibar camat afou , assiri cal èou- 
eiârscrit in brevi ira ejus , beati omnes qui confi- 
ez bou. 
duntineo. 

PSALMUS III. 

ï. leoue me rebou tsari , 

Domine quid multiplicati sunt qui tribulant 

Rebim coumim ali. 

me Multi insurgunt adversum me* 

2. Rebim amerim lanai{fessi , ain issouate 
Multi dicunt animæ meæ, non e^^salus 

lou Raleim. 
ipsi in Deo ejus. 

3 . Ouate leoue meguin bàdî , ca- 

clypcus CS super me. 

Tu autem Domine susceptor meus es , gloria 
boudi , oumerim rassi. 
mea , et exaltans caput meum. 

4. Couli al leoue acoura , ouianou- 

Vox mea ad Dominom clamabo. 

Voce meâ ad Dominum clamavi , et exaudi- 

ni mer coudassou. 

vit me de monte sancto suo. 



6 . ^ni SS caheti ouaissine , ekitsouti , 

decubui et dormivi, evigilavi. 

Ego (lormiTi et soporatus 8uin,et exturrexi^ 
ici leoue isamecani. 

sulFulcit. 

quia Dominus suscepit me. ' 

6. La aira merebebout am assir sabib 

qui circutn 

Non timebo millia popull circumdantis 
ssitou ali : Coitme, leoue ^ eoussiani , 

veniutit me : Exurge, Domine, salvum me fac, 

AleU 

Deus meus. 

7. Xi eJcit at cal aibi 

Quoniam tu percussisti omnes adversantes 

' lèi ; ssini ressaim ssiberet. 

' inmaxillamî 

mihi sine causâj dentespcccatorum contrivIstL 

8. Lieoue eissouae: Al amec 

‘ Domini est salus: Super populum tuuni 

. berecatac. 

> 

benedictio tua. 

PSALMUS IV. 

I. Becourai anouni Alei tsada- 

Cum invocarem exaudivit me Deus justitiæ 

Ai; ' hetsar erè et U. 
meæ; in tribulatione dilatasti mihi. 
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a. Ènounî, oussima tafelaii, 

' Miserere mei , et exaudi orationem meam. 

, lab 

3. Béni aiss ad me caboudi lacalame ? 
Filii hominum usque quo gravi cordc? Utquid 

taehoun rie ^ tabecoussou cadzab? 
diligitis vanitatem , et quæritis mendacium? 

4. Oudaou ki efele leoue 

selegit 

Et scitote quoniam mirificarit Dominas 
èsid lou ; leoue issîma becou- 

sanctum suum ; Dominas exaudiet me cum clama* 
rai aliou. 
yero ad eum. 

tmerou 

5. Regidzou oual tètaou , amerou he- 

CoDtTcmiscice amari estote 

Irascimini et nolite peccare , quæ dicitis in 

labebecam al messicabecam ouda- 

et qoies- 

cordibus vestris in cubilibus vestris compungi- 

fnou. 

cite. 

mini. 

6. Dzabèou dzabèi tsadac , oubetiou al 

' sacrificia 

Sacrificatesacrificium justitiæ, ctsperate in 
^ leoue. Rebim amerim : Mi îranon toub, 
Dominum. 

Domino. Multi dicunt:Quis ostenditnobisbona. 



ii4 Traduction iNTCRtiNéAiRE 

7. Nouse aUnou aour ^fenicy 

Elevatum 

Signatum est super nos lumen vultus tui, 
ïeoue y noutate ssimèe helabi. 

Domine, dedisti lætitiam in corde ineo. 

8. Mat daguinoum outiroutsim re» 

Afructu frumenti vini sui tnultipli<* 

bou. 

cati sunt. 

9. Bttsileum ièdou assicabe ouaissin. 

laetantur decumbam « dotmiam. 

In pace iu idipsum dormiam et requiescam. 

10. Ki ate y ïeoue y labedad labetè 

solus iii sccuritate 

_(3|uonîam tu, Domine, singulariter in spe 
_ touasibeni. 

‘ coastituisti me. 

PSALMUS.X 

I. Ameri . cadzine , ïeoue, bit 

Verbamea auribus percipe, Domine, intel- 
ne eguigui. . ; 

gemitum. 

lige clamorcm meum. . 

‘2. Ecoussibe lacoul ‘ .ssouai y melaki 

clainotis 

Intendo voci orationis mece, rex meus 
'■ Oualei. 

ctDcusmeus. ' ' 

Ki 


4 . 
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3. Ki aUc atafelal, leoue , hrcour 

Quoniam ad te orabo, Domine, mane 
tassima coiili. 
exaudies vocem meam. 


4. Becour aarec lac ouatsafe: Ki la 

Mane astabo tibi et videbo : Quoniam non 
al èjets ressa aie. 

Deus volcus iniquitatem tu es. 


5. La iguirec ra j la iti- 

Kequehabitabit juxtatemalignus, neque per* 
tsahou eoulalim lanouguid ainic. 
manebunt injusti ante oculos tuos. 


6. Ssinat cal fali aoun. 

Odisti omnes qui operantur iniquitatem. 

Tabed dabeii cadzab. 

Perdes omnes qui loquuntur mendacium. 

7. Aiss damirn oumereme itab 
Virum sanguinum et dolosum abominabitut 

leoue, 

Dcminus. 

8. Ouani bereb èsadac , 

Ego autem in mullitudine misericordiæ tuœ, 

aboua bitac. Assitèoue al eical 


introibo in domum tuam. Adorabo ad templum 
coudassic , biratac. 
sanctum tuum, in timoré tuo. 

q. leoue, nèni betsadaeoutac : Laman 
Domine , dcduc me in justitiâ tuâ : Propter 

' P 



, 2itf Traduction iNTERLiNixiRE 

ssoureri eoussir loferù darecac. 

coram me 

inimicos mcos dirige in conspectu tuo viam tuam. 

10. Ki ain befiem noucoune : 

Quoniam non est in ore eorum veritas: 

courebem eoout. 

'cor eorum vanum est. 

« 

11. Couber fetouè guirenoum , las- 

lin- 


Sepulchi'um patensest guttur eorum, lin- 

'sounoum 'ièlicoun eassimem , Aleim. 
guâ suâ molliter blandiabtur, disperde illos , 
guis suis dolose agebant judica illos, Deus. 
la. Ifelou mematsoutiem. Bereb 

Décidant à oogitationibus suis. Secundum 
fessaiem edièmou. 

multitudinem impietatum eorum ezpelle eos. 
Ki mérou bec. 

rebelles fuenint in te , 

Qu'oniam irritaverunt te, Domine. 


i3. Ouissimeou cal , eousi bec , /a- 

Et lætentur omnes, qui sperant in te, in 

oulam irenounou , outasac alimou. 

eSnint , et protégés eos. 
ætetnura éxultabuiït , et habitabis in eis. 


•" 14. Ouialat^ôu bee , aehi 

Exultabunt in te. 

Et gloriabiintur in te omnes , qui diligunt 
- ssimec. Ki ate taberec tsadic. 

- nomen tuum. ljuoniam tu benedices juslo. 
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i5. leoue y catsane , retsoun 

bcrevolentiâ 

Domine, ut scuto, bonæ roluntatis tue 
iaterenou. ■ 
cingcs eum. 
coronaati nos. . 

PSALMUS VL ' 

1. leotàe, al bqfec ioukièni. Oual 

ira tuâ 

Domine, no in furore tuo arguasme. Neque 
bemetac tisareni. 
furore tuo 

in irâ tuâ corripias me. 

2 . Ènouni , leoue y ki amelal 

Miserere mei. Domine, quoniam infirmus 

ant , refizni , leoue , ki noubelou 

ego, 

sum , sana me , Domine , quoniam conturbata sunt 
atsami. 
ossa mea. 

3. Ounoufessi noubele mad , ouat , 

Et anima mea turbata est valde, sed tu, 

leoue , ad meti ? 

Domine , usque quo P 

i 

4 . Ssoube , leoue y èlatse noufessi , 
Convertere, Domine, eteripe animam meam, 

eoussiani laman èsadac. 

salvum me fac propter miser] cor diam tuam.' 

Pi 



11 % Traduction interlinéaire 

5 . Ki ain bemout dzacarec , bes- 

memoria tuî. 

Quia non est in morte qui memor ait tui, in 
saoul mi ioude lac ? 

sepulchro 

inferno autem quis confitebitur tibi? 

6. Igati baiièti, assèe be- 

Dcfatigaras SURI co- 

Laboravi in gemitu meo, lavabo per sin- 

cal lile meteti ’ Bedamati aressi 
tâ nocte 

gulas noctes lectum meum. Lacrimis meis stratum 
amese. 
perfundo. 
meum rigabo. 

7. Assisse mecas aini , 

Confîcîtur prx indignatione 

Turbatus est à furore oculus meus , 

atake becal tsoureri. 
tabescit 

înveteravi inter omnes inimicos meos. 

8. Sourou memeni cal. Joli 

Discedite à me omnes, qui operamini 

aoun : Ki ssîma leoue coul 

iniquitatem : Quoniam exaudiyit Dominus vocem 
bekii. 
fletus mei. 

9. Ssima leoue , iènouti, 
Exaudivit Dominus deprêcationem meam. 
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»E l’hébreu. 

leoue tafelati ikè. 

Dominus oratlonem meam suscepit. 

lo. Ibessou ouibelou mad 

K 

Erubescant , et contarbentur yehementer 
cal aibi : issibou, ibessou 

omnes inimici mei : Convertantur ^ et erubescant 
rega. 
subito. 

yaldè yelociter. 

PSALMUS VIL 

I. leoue , Alei, bec èsiti; eous- 
Domine, Deus meus, in te speravi : Salvum 
siani mecal redafi, ouetsi- 

mefac ex omnibus persequentibus me, et liber» 
lani. 
me. 

a. Fen iteref carie naufessi, 

Nequando rapiat ut leo animam meam. 
Werec , ouain me- 

Dilacerct , et nemo cri- 

Dum non est qui redimat, neque qui salvum fa- 
isil. 
piat. 
ciat. 

3. leoue ^ Alei, am assiti dzat , atn iss 

Domine, Deus meus, si feci istud, si est 
aoul becafi. 

iniquitas in manibus meis. 


zjo Traduction imtercinéaire 

4. Am guimelati ssilami ra 

rependi pacifico meo isalnin. 

Si reddidi retribuentibus mihi mala. 
Ouaèlatse tsoureri ricomm. 

Aut opprcssi inimicum meutn sine causa. 

Decidam merito ab inimicia meis inanic. 

I 

5 . Iredqf . aouîb noufessi ou- 

asse- 

Persequatiir inimicus aniniammeam etcom" 
issig , ouiremet- / larets èii , ou~ 

quatur, 

pr'ehendat, et conculcct in terrA vitam meam, et 

iss if te, 

cahoudi ’ tajer issican. 

jeeur meum “ eftùndat. 

gloriam meam in pulverem dcducat. 

6. Coume, leoucy bafeç , enonssei 
Ëxurge, Domine in irA tuA', et exatltare 

haberout , tsoureri, 

adversus furorem , 

_ in finibus inimicorara meorum. 

7. Ouaoure , Ali, messifet 

Et suscita erga me judicium 

Et exurge, Domine, Deus meus, in præcepto' 
tsouit, Ouadat lamim tasou- 

cpiod mandasli. Et synagoga populgrum circum- 
hebec, 

dabit te. ... • , ‘ 
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8. Oualie lameroum ssouhe.i le- 

Advctsas eos rcvertctCé 

Et.propter Badc in aUuni r^r&dei^e. \ - 

oue idin amim. 
minus judicat populos. 

9. Ssifeteni , leou», catsa 4 *~ 

Judica me, Domine, secnndum justitiam 

guimel 

ki oucatami ctU. \ 

rétribue mihi 

meam et secundum innocentiam meam super me. . 

10. Jguimer , na ra ressairriy outa- 

Deiiciac 010 con- 

Consumetur nequitia peccatorum , et di- 
« 

counoun tsadic. Oubèn labout ,oucaliout Aleim^ 
firma Pioba ^ 

riges justmp. Scrutins cord4,.et ra»es Devs 
tsadic. ■ : ■ -i. 

juste. 

11. Meguini al Aleim, ^ 

Cjypeus meus apad Deum est , 

Justum adjutorium meum à Domjoo, qui 

moussia issiri lab. 
salvos facit rectos corde. 

12. Aleim , ssoiifet tsadic , oual dzam‘ 

Deus indignatnr 
Deus, judex justus, numquid irascituf 
bécal ioum ? 
per singulos dies ? 


2 J2 Traduction iNjERtiNiAiRi 

i 3 . j 4 m la issoub èrebou ila- 

Nisi conversi fueritis gladium suum vi- 
louss coussitou darec ^ ouicounoune. 
acuit 

I brabit arciim suum tetendit , et paravit ilium. 

.14. Culou ekin cali moût ; ctsiou 

Ja n sibi paravit 

£t in eo paravit rasa mortis ; sagiUas suas 
laâala\im i/à/. 
ut atdeant fabricatus est. 
arde> übus cfficit. 

15. Ene ièhel moun , ouere 

Ecce parturiit injustitiam , concepit 

amel, ouilad ssiccur. 

perversiratem mcndacium. 

dolorcm , et peperit iniqiiitatem. 

16. Bour care, ouièfèreeu ^ ouifel 

ïovcam escidit, " eam, 

Lacum aperuit, et efFodit eum , etincidit 
hesset ifal, 

in foveam quam fecit. > 

17. Issoub amelou berassou, ruai 

Recidct pei vcrsitas ejus 

Convertetur dolorejus in caput ejus, etin 
coudacoudou èmesou ired. 

injuria 

Terticem ipsius iniquitas ejus descende!. 

18. Aoude leoue catsadarou , 

Confîtebor Domino secundum justitiam 
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ouadzamere ssim leove aUoun. 

ejus , et psallam nomini Domini altiisimi. 

PSALMÜS VIII. 

I. leoue , adaninoUr me adir 

Domine, Dominus noster quam admirabile 
ssîmec hecal earcts. 
est nomen tuum in universà terrâ. 
tanout 

a. jdssir tane eoudac al 

Qui posuisti gloriam tuam 

Quoniam elerata est magnificentia tua super 
essimim. ; 

cœlos. 

3. Mefi aoulalim ouinoukim isadat 

firmam fecisti 

Ex ore infantinm et lactentium perfecisti 
adz laman tsoureric , lessibit aou~ 

. compescas 

landem propter inimicos tuos, ut destruas inimi- 
ib oumetanoucoum. 
cum et ultorem. 

4 . Ki arae ssimic , masse aisa- 

Quoniam videbo cœlos tuos, opéra digito- 

hatic îrè oucoucabim,assir counounoute. 

• quas drmasti. 

rum tuorum, lunam et stellas , quæ tu fundasti. 

5. Me anouss , ki tadzacarennu ? 

Quid est homo, quod memor es ejusf 
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234 Traduction interiinéaire 
oubcn adom j ki tofccoud^nou ? 

aut filius liomini* , quoniam visitas eum ? 

6. Outèsareou mat maleim^oucaboud 

Minuisti eum paulô minus ab angelis, glorÜ 

ouedar. totereou : Tamessileou 

cinzisti : Domânatum ci tradidisti 

et honore coronasti eum : Et constituisti eum 

bemassi idic. 

super opéra manuum tuarum. 

7. Cal ssite tet reguiliou, tsane 

Omnia subjecisti sub pedibus ejus, oves 

oualOifim calam ouguim hernout asidi. 

etiam bestias 

et boves universas insuper et pecora campi. 

8. Tsa/our ssimim oudagui eim , aber . 

J pemicant 

Volucres cœli et pisçes maris, qui perambu* 
_ ^areont imim. , 
tant semitas maris. 

9. Jeoae, Adaninou, me adir 
Domine , Dominas noster, quam admirabile 

ssimec hecal earetat ■ ■ ' ’ 

estnomen tuum in unirersàterrft! 

PSALMUS IX. 

• ' * ' * 

I. Aoude , tenue, becal labi. 

Confiiebor tibi. Domine, in toto corde meo. 

Aaafere cal noufelaoutic. 

Marrabo omnia mirabilia tua. - ■ 
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2. Assimèe ouaalatse bec , aizameré ssi- 

Lætabor et exultabo in te, peallam noonni 

mec , Alioun. 

tuo, AUiseime. 

3 . Bessoub aouibi aiour. 

In convertcndo inimicum meum retrociunu 

icassilou ouîobedou mefenic. 

Infirmabuntur et peribunt àfacie tuâ. 

4. Ki assit messifeii oudi- 

Nam pacasd 

Quoniam fecisti jadicium meum et causant 

ni , issibot lacasa ^ ssoufet ' 

in solio , _ judicans 

meam , sedisti super thronum , qui judicaï 

tsadac. 

iustè. • . . , • 

... .. . i. 

justitiam. 

V. l. -..vv 

5 . Garet gouîm , jaibedat ressa - «s- 

. . pedidisri impincn ; > .> 

Increpasti geutes, etperilt impiua, nomen 

mem mèit laoulam ouad, 

in sempiternum tempus. 

eorum delesti in æteroum etio sæculumascult« 

6. Eaouib tamou ^hreiouf lanoutsè-^ »ùa- 
Hostium jacueiunt cases in perpetuunn , 
Inimici defcccrunt frame» ÎQ Cnem y et ei- 

rim noutassit. 

vitales eorum destruxisti. ù 


i3<> Traduction interlinéairb 

htm t 

. 7. Abed dzacarem eme , Ouie- 

cutn ipsis, 

Periit memoria eorum cum sonitu , et Domi- 
oue laoulam issib. 

tedet. 

BUS in œternum permanet. 

8. Counoun lamessifet casaou. Oueoua 

Firmat ad judicandutn 

Faravit in judicio thronum suum. Et ip«e 
issifet tabel betsadac, idin 

jadicabit orbem terrœ in œquitate , judicabit 
lamim bemistirim, 
populos in justitift. 

9. Ouiei ieoue messiguib ladac , 

exaltatio 

Et factns est Dominus refugium panperi, 
messiguib latout , betsare. 

exalr'.ûo. , fatiscenti, in angnsdâ. . 

adj utor in opportunitatibus , in tribulatione. 

10. Oaibetèou bec, ioudai ssimec. 

Et sperent in te, quj noverunt nomen tuum. ^ 
Ki la adzabet daressic , Ieoue. 
Quoniam non dereliquisti quærentes te, Domine. 
XI. Dzamerou lieoue , issib Tsioun , 

Psallite Domino, qni habitat in Sion, 

- eguidou bamim aliloutiou. 

opéra. 

annuntiate Inter gentes studia ejos. 
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12. Ki daress damim aoutam 

Eteninv qui tcquirit cjus 

Quoniam requirens sangninem eorum 
dzacar , la ssikè tsacout ani-^ 
recordatur , 

recordatus est., non est oblitus clamorem pau- 

im. 

* 

perum. 

td. Ènounouni , leoue , rae a^ii 

afflictioncm 

Miserere xnel. Domine, vide humilitatem 
messinai. 

meam de inimicis meis. 

14. Meroumemi messari movci. Laman asa- 
Qui exaltas me de portis mortis. Ut annun- 

Sere cal telatic hessari bel Tsioun. 

tiem omnes laudationes tuas in portis filiæ Sion. 

1 5 . Aguilc hissouatac , tebaou govim 

Exultabo in salutarT tuo, infixæ sunt genles 

bessèt y assou. 

in interitu, quem fecerunt. 

16. Beressit dzou temenon, nou~ 

In laqueo isto quem absconderunt, com- 

lacad» reguilam. 

prebensus est pes eorum. 

ly. Nouda leoue messîfet asse , 

Notus factus est in eo judicio quod feeit, 

Cognoscetur Dominus judicia faciens , 
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befal cafiou noucouss 

irretitus est 

ia opertbus manuum suarum comprelieasus est 
ressa, 
peccator. 

18. Issonhmi ress^’im lassaoule. 

Conv^rtantuT peccatores in infernum. 
Cal gouim ssikti Aleim. 

Ooroet gentes quæ obliviscuntur Deum. 

Ig. Ki la laroutsè issikè ahiourty 

Qunniamnon in'fînem obiirio eritpauperis, 
tacout anoiùm tabed lad. 
ezpectatio humiltutn in szcnia. 

ÿatientia pauperuogi dod peribit in fioem. 


't.n:' Coamv , denae, ai - ' iadz artouss , 

Szurg», i^omine , non oonfortetur home, 
issifeivu gouim al fenic. 
judicentnr gantes in conspectu tuo. 

* •' ai, Ssite-y • Jeoue, moure lem, 

lojice, --teTtorera 

Constitue, Domine, legislatorena super eos, 

_ idaou cwoksiî,, -eme. 

Ut sciant gentes, quoniam homines sunt, UH. 


PSALMUS X. 


a. Lama y ‘ Maoae y 

Ut quid , Domine , 


tamad berèouc , 
stas i 
recessisti longe , 
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talam 

talim latout y betsare? 

subducis te affiicco, 

despicis in opportunitatibus , in tribulatione ? 

2. Begaout retsa idalac aniy 

nritur 

Dum superbit impius incenditur pauper, 
itafessou bemedzamout , dzou èasibou. 

inmoIitionibus,a(hrersuseum eacogitatis. 
comprehenduntur in consiliis, quibus cogitant. 

3. Ki elal ressa al taout 

Quoniam laudatur peccator in desideriis 

noujessou. Oubetsa berec. % 

Avaro 

animæ suæ. Et iniquus benedicituV. 

4- Kats leoue ressa , ca- 

Spernlt impius , in e!a- 

Exacerbavit Dominum peccator, secundum 
guibe ojbu bel iJaress. 

donc Tultûs sui nec inquirit. ' 

altitudinem iræ suæ non quæret. 

htcal 

5. A.in Aleim cal medzamoutiau , ièla- 

inullâ eogitacione ejus , profa- 
Non est Deus in conspectu ejus,'ioqui> 
lou darecou becal ai. 

ni sont gressus ejus 

natæ sunt viæ illins in omni tempore. . . 
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6. Meroum messifetic menouguidou , 

Excelsiora sunt <] ua m ut in con spcctu cj us sint, 

Auferuntur judicia tua àfacieejus, 

cal tsoureriou ifiè bem. 

omnes adversarios suos vel data dispcilit. 
omnium inimicorum suorum dominabitur. 

7. ytmer helabou bel amout lo^ 

Dizit enim in corde suo non movebor k ge- 

dar oudar , assir la bera. 

neratione in generationem, incedam sine malo. 

8. Aie fieou mêla, otà- 

Ezsectaüone osejus 

Cujus maledictione os plénum est, et 
meremout Sutac ; Tèt lasfounou amel 
fallaciâ machinatio 

amaritudine et dolo : Sub linguâ ejus labor > 
ouaoun. 
et iniquitas. 
et dolor. 

berelslm 

9. Issib bemareb bètsarim bemesatarim^ 

insidians in foveis in latebris, 
Sedet in insidiis cum divitibus in occultis, 
iereg nouki, 

necat 

ut ïnterficiat innocentem. 

10. Ainiou lèlake itsqfenou, la- 

Oculi eJus in paupcrem respiciunt. Insi- 
reb bemesatar , carie besake, 
diatur in abscondito, quasi leo in speluncA suâ. 

, II. larek 


l 
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II. lareb, lètef ani , 

Molitur insidias 
Insidiatur, ut rapiat pauperem,rapero 
ani , bemessicou 

cùm pertraxeric eum 
pauperem , dum attrahit eum 


12. Beressitou oudake , issè , 

In rcte suum; interea humilis, dcjicitur. 

In laqueo suo humiliabit eum, Inclinablt je, 

lèciiim. 

ounoufel , batsoumiou èlacaim. 

substanciâ suâ in laqu>ros. 
et cadet , cîim domiuatus fuerit paupcrum. 


i3. Amer belabou Ssikh Al , 

Dixitenîm in corde suo oblltus est Dcus, 
esatir feniou , bel rae lanoutsè. 
obtegic p-rpctuum. 

avertit faciem suam, ne videat in iinem. 


14. €oume , Jeoue, Al, 7ioussa idac , 
Exurge, Domine, Deus, exaltetur manus 
al iassikè aniim. 
tua, ne obliviscaris paupcruui. 


i5. Al me nais ressa Aleim ? 

' Quare spernit 

Propter quid ii ritavit impiiis Deum ^ 
Amer belabou , la tadaress. 

Dicicque requires ? 

Dixit enim in corde suo , non requirct. 
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16. Fait, ki ate amel oucas 

adcsse perversitatem et iranim causam 
Vides, quoniam tu laborem etdolorcm 
tabit , latatam bidsc. 

Tcspicics, ut tradantur 
considéras, ul tradas eos in manus tuas. 

17. Alic iadzab clake , itoum ate eût 

commitcitur papillo 

Tibi dcrelictus est paupcr, orpbano tu eris 
aoudzar. 
adjutor. 

18. Ssiber dzaroua ressa aura, 

Contere brachium peccatorls et maligni , 

iadaress ressatou , bel tametsa. 

reqoire prævaleat. 

quæretur peccatum illius, et non invenielur. 

19. leouc melac aoulam oii- 

Tcx est in tctnpus sempitetnum 
Dominus rcgnabit in æternum et in 

ad, abedou gouim maretsou. 

^.pereaat 

sæciilum sæculi , peribitis genles de terrâ illius. 

ao. T août anouim > esimat leoue , 

Vota humüium audis, Deus , 

Desiderium paiiperum exaudivit Dominus, 
takin lahem tacoassib adzanottc. 

diriges corcoruin applicabis autem tuam adillos. 
praeparationcm cordas corum audivit auris tua. 
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ai. Lassijet itoum oudac , bel iousif' 

ne pergat 

Judicare pupille et humili , ut non npponat 
ani 

aoud larets anouss mon carets. 

. i 

oppressor ezagitate pauperes terrœ. 
ultra magnîHcare se homo super terram. 

PSALMUS XI. 

I. Bieoue èsiti , aie tamerou la- 

1a Domino confido , quomodo dicitis ani- 
noufessi noiidmt erecarn tsafour. 
fuge 

mæmeœ transmigra in montera sicut passer. 

a. Ki ene eressaim iJarecour. 

Quoniam ecce peccatores intenderunt 

coussit , cotinounoit ètsam al itar , 

applicuere ad nervum , 

arcura , paraverunt sagittas suas in pliaretrâ, 
Hrout bemou afel lissirî lah. 
dejkâant - caliginc 

ut sagilteat in obscuro rectoà corde. 

' . 3 . Ki ' ■ essitout ieresonn , 

, posuisti illi dcstruunt J 

Quoniam quæ perfecisti destruxerunt , 

isadic... me J'ai? ^ 

)ustus autem quid fccit 

4. Icoue hcical coudassnu 

Dorainus in tcroplo sancto suo , 
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Jeoue hessimim casaou. 

Domini in cœlis solium cjus. 

Dominus in' cœlo sedes ejus. 

5. Ainiou iedzou , afafiou 

inspiciiint , 

Oculi ej us in pauperem respiciunt, palpebræ 
ibènou , béni adam. 
explorant 

ejus interrogant filios hominum. 

6 . leoue tsadic iben, ouressa y 

probat ^ 

Pomiuus justum interrogat, et impium , 
ouaèb èmesy ssinae noufessou. 

violcntiam, anima ejus. 

qui autem diligit iniquitatem, odit animam suam. 

femi 

7 . Imeter al ressaim J'èim ass , 

Pluere faciet carbones igneos, 

Pluet super peccatores laqueos ignis, 

ouguiferit , ourouè dzalqfout , menout 

tarbo étant 

et sulphur, et spiritus procellarara, pars 
cousant. 
calicis eorum. 

8 . Ki tsadic leoue tsadacout 

Quoniam juslus Dominus et justitias 

ahb, issir iedzou Jènimou. 
dilexitjicquitatcm vidit rultus ejus. 
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PSALMUS XII. 

I. Eoussiae , leoue , Ici guîmer 

Salutcm afFer , 

Salvum me fac , Domine, quoniam defecit 
èsid , ki Jesou amounimwebeni 

dcfccerunt fideles ex 

sanctus, quoniam dimlnutæ sunt veritatcs à filiis 

« 

adam, 

hominum. 

3. Ssoua idaberou aiss ai raeou. 
Vana locuti sunt unusquisque ad proximum 
Ssifetèlacout belab oulab idaberou. 
duplici ex corde 

suum. Labia dolosain corde et corde locuti sunt. 

3 . Icaret leoue cal ssifeiièlacout. 
Abscindct 

Disperdat Dominus universa labia dolosa. 
ZiOSSOitn medaberet guidalout. 
loqucntem magna. 

Et linguam magniloquam. 

4. Assir amerou lülassinounou nou- 

linguâ nostrâ vin- 

Qui dixerunt linguam nostram magnifi- 

guibir, ssifetinou atanou , mi adoun 

cemus, nostra sunt, 

cabimus , labia nostra à nobis sunt , quis Dominus 
lanou ? 
nobis ? 

Rostcr est ? 
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5 . Messid aniim manoucout 

vcxationcm clamoiem 

Propter miseriam inopum et gemitum 
ahiounim ate acoum , iamer leoue. 
paupeium ounc exsurgam, dicit Domlnus. 

6. yissit bissa y ifiè lou. 

Faciam salutcm , ut respirent 

Ponam in salutari, fiducialiter agam in eo. 

7. Amerout leoue ^ ameroutterout, casaf 

munda, 

Ëloquia Domiui, eloquia casta, argentum 
oulrouts, 

isarouf balil , lareis , medzacouc 

defœcatum fomacc, etaurum, tepurgatum 

cxatninaium igue , probatum terræ, purgatum 

ssihatim. ‘ 

septics. 
sepluplum. 

renou , 

8. Ate , leoue , iassimerem , iatsarenou 
Tu , Domine, servabis dos, et custodies nos 

mert edour dzou laoulam. 

i'tâ sæculum. 
à gcnerationc hâc in ætei'Dum. 

Sahib ressaim ite/acoun ; Ca- 

Circumquâque incedunt : Dum 

In .circuitu impii ambulant: Secundum 
rem dzalout labeni adam. 

cxtollicut id quod vilissinmm est apud filios 

allitudincm tiiam mulliplicasti filios hominuii]. 


s. 
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PSALMUS XIII. 

1. Ad ane , leoue , lassîkèni nou- 

peni- 

Usquequo, Domine, obiivisceris me in fi- 
tsè? Ad ane tasatir at fcnic memeni? 
tus 2 abscondes 

nem ? Usquequo avertis faclem tuam à me ? 

2 . Ad ane assit atsout benoujessi, 
Quamdiu ponam consilia in animâ mcâ, 

igoun helabebi ioumem ? 
dolorem in corde meo per diem.^ 

3. Ad ane iroum aibi ali. 

Usquequo exaltabitur inimicus meus super 
Ebite anouni , Jeoue, Alei. 

me. Respice et oxaudi me, Domine, Deus meus. 

4 . Eaire aini , Jen ais- 

Illumina oculos meos, ne unquam obdor- 

lamout, 

sin emout. Fen iamer aibi : 
ad mortem. ' 

miam in morte. Nequando dicat inimicus meus t ' 

icalatiou 

prævalui adverses eum. 

5. T sari , iguilou , ki ammit. 

Qui tribulant mc,exultabunt,simotusfuero. 

Ouani hesadac betèti. 

Ego autem in miscricordiâ tuÂ speravi. 
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6 Iguil lahi bissouatac , assire 

Exul labit cor uieum in salutari tuo ,cantabo 

Ueoue , ki guimel ali. 

rependic 

Domino, qui bona trlbuit mihi. 

PSALMUS XIV. 

« 

1. Amer vouhel helabou : ain Aleim. 

Dixit insipicns in corde suo : hon est Deut. 

2. Essèitou etaibou 

Corruperunt, et detestabile fccerunt 

Corrupli sunt, et abominabiles facti sunt 

aille, ain asse toub. 

opus suum , > 

in stiidiis suis, non est, qui faciat bonum. 

3 . leoue messimiin' essikif al , béni 

Doininus de cœlo prospexit super filios 

adam. Laraout , ciss messikil darest 
hominum. Ut videat, si est intclligcns aut requi- 
at Aleim. 
rens Deum. 

4. Ecal sar , ièdou nale- 

rccesscrunt, pariter 

Omnes docllnavcrunt, simul inutiles facti 

au ; ain , . asse ioub , ain guim 

ne quidem 

sunt; non est, qui faciat bonum, non est usque 
aèd. 
unus. 

ad unum. ' 
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5 . E/a idaou cal, fait 

!Nonne cognoscent omnes, qui operantur 

aoun, Acali ami, aca- 

ut co- 

iniquitatem. Qui dévorant plebem mcam , sicut 
lou lèm. 
mcdunt panem. 
escam panis. 

6. leoue la couraou , ssîm J%- 

propterea ter- 

Dominum non invocaverunt , illic trepi* 

dou fèd. 

rorcm injtciunt , 

daverunt timoré , ubi non erat timor. 

7. Ki Ateim bedour tsadic , 

Quoniam Dominus in generatione justâest) 

ebissou. 

atsat ani tabissou. Ki lebue 

disturbant. 

consilium inopis confudistis. Quoniam Dominus 
mèseou. 

spes ejus est. > 

8. Mi itan metsioun , îssouat fssîral? 

saliitcm 

Quis dabit ex Sion , salutare. Israël ? Cum 

bcssoub leoue ssibout amon , 

reduxcrit ex captivitate 

avcrterit Dominus captivitatem plebis suæ, 
iguil lacoub, issimè Issiral. 
cxultabit Jacob , et lætabitur Israël. 
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PSALMUS XV. I 

1. Icoue, mi igour ' baeJac? 1 

Domine, quis habitabit in taberuaculo tuo? ^ 

mi issican her coudassic ? 

' aut quis requiescct in monte sancto tuo? 

2. Eoulac tamim , oufal 

Qui ingreditur sine maculâ, et operatur 

Isadac ; oudaber omet belabebou. 
justiliam; qui loquitur veritatem in corde suo. 

3. La reguil al lassounou ; la asse 

obcrectat 

Qui non egitdolumin lingutt suA; necfccit 
laraeou rae ouèreje, la nous sa 
et labcm , infert 

proximo suo malum ^et opprobrium , non accepit 
al courebou. 
proximo suo. 

adversus proximos suos. ^ 
tiouladj^e 

4 . Noubedze hainieu 

Ille qui pervcisus est cjus oculis 

Ad nihilum deductus est in conspectu ejus 

noumas , ouat irai leoue icabed. 
contemnicur, honon habet. 

malignus , timentes autem Dominum glorificat. ' 

5. N.oussiba lera , oula imir. 

socium SC futurnm , nec miuatur. j 

Qui jurât proximo suo, et non decipit. ^ 

I 
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la noutaii benoussic ; 

fcenori; 

Qui pecuniam suam non dédit ad uturam ; 
ou ssèd al nouki la lakè. 
et munera super innocentem non accépit. 

7. Asse ale, la imout laoulam. 

Qui facit hæc, non movebitur in seternum. 

PSALMUS XVI. 

1. Ssimereni, Al , ki èsiti 

Conserva me. Domine, quoniam speravi 

bec. 
in te. 

i 

2. Ameret lieoue, Adani aie; ■ tou~ 

nihil 

Dixi Domino, Deus meus es tu; quoniam 

btl btladic. 

beti bel alic. \ 

boni mihi est sine te. 

bonorum meorum non eges. 

3 . Lacoudoussim, assir harets eme , oua- 

Super sanctis suis , magni* 

Sanctis, qui sunt in terrâ ejus , miri- 

diri cal hfctsi hem. 

ficam fecic omnem voluntatem suam de illis. 
ficavit omnes voluntates mcas in eis.. 
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4. Irebou 

Mulcipliccntar 
Multiplicatæ sunt 


atsaboutam , 
idola eorum, 
infirtnilales eorum y 


aèr . mérou. 
pose illa carrant, 
postca acceleraverunf. 

5 . Bel asic nousakiem 

Ego non libabo libamina eorum 

Non congregabo conventicula eorum 


medam ; oubel assa at ssimoutam 
de sanguine j assumam nomen 

de sanguinibus; nec memor ero nominum eorum 
al ssifeti. 
per labia mca. 

6. leoucy menout èlaki oucoit^ 

Domine , 

Dominus, pars hæreditatis meæ et callcis 


s»; aie, toumic goureli. 

attribuis mihi sottem meam. 
mei ; tu es, qui restitues hæreditatcm meam mihi. 

7. Èbelim noufelou H benaimim; qf 

Partes obtigere inter amœna; 

Funcs cccideruntmihi in præclaris ; ctenim 

tielat isifere ali. 

portio 

liœreditas mea præclara est mihi. 

8. Aberec at leoue , assir iatsa- 

mihi consilium 

Benedicam Dominum , qui tribuit mihi 
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ni ; qf Hîout isa- 

dedit ; ctiam noccibus erudic- 

intellectum; insuper et nsque ad noctem incre- 
rouni caliouti. 

tant me. 

puerunt me renes mei. 

9. Ssouiti leoue lanouguidi 

Proposai coram me 

Proyidebam Dominum in conspectu meo 
tamid; ki mimini , bel 

non 

semper ; quouiam à dextris est mihi ^ ne com- 

amout. 

movebor. 

movear. 

10. Lacan isimi lahi , ou~ 

Propter hoc lætatum est cor meum , et 

iguil caboudi ; qf bessiri 

jecur meum ; 

exultavit lingua mea j insuper et caro mea 
issican labetè. 

in tuto. 
rcquiescet in spe. 

11. Ki la tadzab noufessi 

Quoniam non derelinques animam meam 

lassaoul ; la tatan èsidac laraout 

sines 

in inferno; nec dabis sanctum tuum viderc 
ssèt. 

corruptionem. 
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ouassiba 

12. Toudiani arè èüm ; ssiba 

Nosse me faciès satiaboc 

^o(as mihi fecist! vias vitæ; adimplebis me 
ssimeout at ,fenic , namout bimi- 

gaudiis in conspectu tuo , deliciis 
lætitiâ cum rultu tuo , delectationcs in dcxterâ 
noue noutid. 
tuA usque in finem. 

PSALMUS XVII. 

- I. Ssimae, leouc, tsadac, ecoustibe 

Audi, Deus, juste, attende 

Ëxaudi , Domine , justitiam meam , intende 
renouii. 

ad clamerem meum. 

deprccalioncui meam. 

2. Eod^ine tafelati bêla 

Âuribus percipe orationem meam non in 

sgifeii tjierpme, 
labiis dolosis. 

3. ]\1elafenic messijeti ■ itsa , 

De viiitu tuo judicium moum prodeat, 

ainic iodzine missirim. 

quae recta snnt. 

oculi lui videant tequitate*. , • . 

Il 

4. Benout labi , Jecoudat lile 

me 

Probasti cor meum, et visitasti r.oeto^ 
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tsarefetani , . bel tametsa 

cxplorasti me, non* inventes in ne 

igné me examinasti, et non est inventa in me 
dzameti. i 

c dus. 
iniquitas. 

5. Bel iaber lajalout adam. 

Non transibit os meum ad simulationes Adam. 
Ut non loquatur osmeuns opéra hominum. 

Bedaber ssifetic ani ssimereti 

Propter verba labiorum tuorum ego custodivi 
arèout Jerets. 

V 

præruptas. 
vias duras. 

6. Tamec assiri hemaguiloutic ; bel 
Pirma 

Perfice gressus meos in semitis tuis ; ut non 
noumouton fami. 

' pedes mei. ’ 
moveantur vestigia mea.' 

Ani couratic , ki tanouni Al, 
imploro te , 

Ego clamavi , quoniam exaudisti me Deus, 
et adzanouc ssima amereti. 

sermonem meum. 

inclina aurcm tuam mibi, et éxaudi verba mea. 
a 

8. Fjele èsadic , moussia 

Mirificamisericordiastuas,qui salvosfacis 
èous m. 

sperantes in te. 
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9. Memetacoumemim biminouc , ssime- 

Ab insurgentibus in ipsos. Dcztcrâ tuâ 
A Tcsislentibus dexlerætuæ, custodî 

reni , caissoun bet ain. 
me, ut pupiliam oculi. 

10. Betsal canoufic tasatireni 

abscondé rac 

Sub umbrft alarum tuarum protégé me 
mefeni ressaim , dzou ssidouni. 

«agitant me. 

à facie impiorum , qui me afflixerunt. 

noufessi 

11. y 4 ibi benoufess ikifou 

Inimici anima: mex ambitum fecerunt 

Inimici mei anitnam meamcircumdcderunt ; 
èhelamou 

ali; clahemou saguirnu^ fimou 

advcrsumme; retcsunm clau'ierunt, 

adipem suum co'ucluserunt, os eorum 

daberou be^aout. 
loquitur supe'-ba. 
locutum est supcrbiam. 

Assirouni , 

' 12. Assirenou , aie sahebouni , 

Inccdum in me, jam me cit'-umdant , 
Projlcientes tne, nunc circumdederunt me, 
ainiem issitou lanou'out barets. 

tcncnt defîxos in tcrrâ. 
oculos suos statuerunt decliuare in tcrram. 

1 3 . Daminou 


r>- 
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1 3 . Damînou , carie icasouf late~ 

Similcs sunt, leoni inhianci prz- 

Susceperunt me, sicut leo paraïus ad præ- 

ref ; oucacajlr issih hemesatarim, 

dx ; catulo Iconis sedenti in latibulis. 

dam ; et sicut catulus leonis habitans in abditis. 

14. Coume , Jeoue , coudante J~ uiou ; 

antcvcrtc faciem ejus; 

Ëxurgc , Domine , præveni eum ; et 
ecariaeou , felate jtottfessi nteressa 
piosccrnc eum , etuat 

supplanta eum , eripe animam mcam ab impio 
èrebec , memetim idac. 
gladius tuus , ab hominibus manus tua. 
frameam tuam, ab inimicis manus tuæ. 

1 5 . Jeoue , memetim mètad èlacoum 

' à vicis illis qui ex sxculo sunt quorum pats 
Domine, à paucis do terrâ divide eos 

heiim : outsafinouc tamela 

in hâc viiâ est : de thesauris tuis impletur 

in vitâ eorum : de absconditis tuis adimpletus est 
hetenoum. 
venter eorum. 

btniem , 

16. Issibaou benim , ouenièou ita- 

Saturantut filii eorum , reliquunt qux eis 

Saturati sunt filiis, et dimiserunt reli- 

rem laoulaliem. 

supersunt 

quias suas parvulis suis. 


R 
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17 , jilni beUadac aèdze fenic , 

contcmpUbor faciem 

Ego autem in justitiâ apparebo conspectui 
assibae , bekits tamounoutac. 
tuani, .cvigilaverit imago tua. 

tuo, satiabor, cùm apparuerit gloria tua. 

PSALMUS XVIII. 

I. Arèmec leoue , èdzaki , 

Diligam te , Domine , fortitudo mea , 
Jeou« salai y oumetsoudati , 

pctra :nea, propugnaculnm , 

Dominus firmamentum meum, et refugium meum, 
oumefelati. 
et liberator meus. 

a. Ali, 1 souri , aèse 

‘ rupcs mca esc, recipiam me ad 
Deus meus, adjutor meus, et sperabo in 
bou , meguini , oucouren issai , 
eum, clypcus meus est, robur 
eum, protector meus, et cornu salutis meæ, et 
messiguibi. 
prxsidium meum. 
susceptor meus. 

3, Mêlai acoura Jeouo, oumen aibi 
Laudans invocaboDomiuum, et ab inimicit 
aoussa. 

meis salvus cro. 
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4. Afefouni èbeli moût, 

funiculi 

Circumdedcrunt me dolores mortis , et 
ounèli belial ibatouni. 

bdial pertcrrucrunt me. 

torrentes îniquitatis conturbaverunt me’. 

5. Èbeli ssaoul sabebouni , cou- 
Funcs 

Dolores inferni circumdederunt me , præ- 
damoiini moucoussi moût. 

occupayerunt me laquei mortis. 

6. Betsar H acoura Jeoue , 

angestiâ 

In tribulaiione meâ invocavi Dominum , 
oual Alei assoua. 
et ad Oeum meum clamavi. 

7. Issima meicalou 'couli 

tcmplo suo 

Et exaudivit de templo sancto suo voceîn 
oussouati Iqfeniou taba 

coram eo pervenit 

meam , et clamorroeus in conspectii ejusintroiyit 
badzaniou, 
ad 

in aures ejus. 

8. Outagass , outarass carets; 

Commota est, et contremuit terra; et 

oumousadi erim ireguidzou , ouita- 

moca, con- 

fundamenta monlium conturbata siint, et com- 

Ri 
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gassou , ki ère !ou. 

cussa 

CQOta sunt , quoniam iratus est eis. 

9. Aie assin bqfou , ouass tnc- 
è naribus, de ore 

Ascendit fiimus in ir& ejus , et ignis à facie 
flou tacal guèlim barou memertou. 
ejus devoravit 

ejusexarsit carbones succentl sunt ab eo. 

10. Ouit ssimim , ou-red , ouarefel 
Inclinavit cœlos, et descendit, et caligo 

itt reguiliou. 
sub pedibus ejus. 

11. Oirecab al caroub, omaj"; 

. . > 

equitavit 

Et ascendit super Cherubim , et volavii ; 
ouida al canoiifi roué. 
alas 

volavit super pennas ventorum. 

12. Issit èssic satarou sabi- 

latebtam cir- 

£t posuit tenebras latibulum suum in cir- 

boutiou, sacatou èssicat 

cum se, conglomerarionem 

cuilu ejus , tabernaculum ejus tenebrosa 
mim abi ssèkim. 
aquarum nubes coelorum. 
aqua in nubibus aeris. 
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difHuxerunt ejus 

Præ fulgore in conspectu ejus nubes 
aherou ; bered ouguèli ass. 
acccnsa sont ; 

transieruDt; grando et cavbones ignis. 


14. Ouiram bessimim leoue oualioun 
Et intonuit de cœlo Dominus et ahissitnus 

itan coulou ; bered ouguèli ass. 
dédit vocena suain; grando et carbones ignis. 

1 5 . Ouissilè ètsiou , ouifitsanty 

Et misit sagittas suas, et dissipavit eoS) 


ouberekim reh , ouiemem. 

jaculams est, 

fulgura multiplicavit) et conlurbavit eos. 

16. Oniraou afiki mim , oui- 

torrentes re- 

Et apparuerunt fontes aquarum , et reve- 


guilou mousadout iabel. 

tecta tetrz. 

lata sunt fundamenta orbis terrarum. 


17. Megaretac leoue y menous- 

cx re« 

Ab increpatione tiiâ, Domine, ab inspira^ 
simet roue ajec. 
flante turbine 
tione spiritus iræ tuæ. 

18. Jssilè memeroum , ikènî , 

exceiso , suscepit , 

blisit de summo , vCt accepit me > 


Traduction interlinéaire 

imessini memim rebim. 

cHuxit 

et astumpsit me de aquis multis. 

19. Hsilani maibi adz , 

inimico tneo forti , 

Eripuit me de inimicis meis fortissimis ; 
oumessinai , ki ametsou 

prxvaluerant 

et ab bia quioderunt me,quoniam confortati sont 
memani. 
mibi. 

auper me. 

ao. Jkoudamouni hiouni aidi ; 

caUmiucis ; 

Prœvenerunt me in die afflictionis meæ ; 
oiiiei leoue , lamessan U. 

fulcimentum mibi. 
et factus est Dominus, protector meus. 

ai. Ouioutsiàni lamereb , ièlatsani , 
locum spati osiim , eripuic me , 

Et eduxit me in latitudine,salvum me fecit» 
ki ' èjets bi. 

favit mibi. 
quoniam voluit me. 

aa. Iguimelani leoue ca- 

retribuit 

Et retribuet mibi Dominas secundum 
tsadaki , caher 

iustltiam meam , et secundum puritatem 
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iJi , issiè li. > ^ 

reddidit, 

manuum me^Tum irelribuet mihi. 

a 3 . Ki ssimereti dareki Jeoue , oula res- 
. Quia custodÎTi rias Domini, nec impie 
sait malei, 
defcci 

gcssi à Deo meo. 

24. Ki cal messifetiou îanouguidi , 

Quoniam omnia judicia ejus in conspectu 
euccoutiou la asir ment. 
instiruca dimisi 

meo, et justitias ejus non repuli à me. 

a 5 . Ouaei lamim amou , ouassitamet 
integer corara, cavi 
Et ero imraaculatus cum co, et observabo 
maouni. 

mihi 

me ab iniquitatc meâ. 

26. Ouissib leoue U catsa^ 

reddidic 

Et retribuet Dominus mihi secundum jus- 
daki , caber idi 

titiam meam , et secundum puritatem manuum 
lanouguid ainiou. 
mearum in conspectu oculorum ejus. 

27. Am èsid -tatcsad , am 

pio pic âges , 

Cum sancto sanctus eris f et cum 
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guiber iamim tatamem. 

intégra integcr. 

TÎro innocente innocens eris. 

a 8 . Am nouber tataberer , ouam acouss 

candido candidum ce dabis, pecvertente se 
Cum clecto electus eris, et cum perrerso 
iatqfetal. 
pervenentem. 
perverteris. 

29 . Ki ate am ani 

Quoniarn tu populum humilcm salvum fa- 
sia, ouainim rcmout tassifil. 

clatos déprimés. 

des, et oculos superborum humiliabis. 

30. Ki ate tair nouri , 

Quoniarn tu illuminas lucernam meam ^ 

Jeoue , Alei igiiie èssiki. 

lucem alfect tenebris meis. 
Domine, Deus meus illumina tenebras meas. 

31. Ki bec arets guidoud , 

Proptetca tecum perrutnpam turbas , 

Quoniarn in te cripiar à tentatione , et 

oubalei adalag s tour. 

cum transiliam 

in Deo meo transgrediar murum. 

3a. Eal iamim da'recou , ameret 

Dei perfecta est, eloquium 

Deus meus impolluta via ejus, eloquia 
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leoue tsarevje megvin eoua laçai 

repurgatum clypeus 

Domini igné examinata protector est ille omnium 
eèousim bou. 

eam. 

sperantium in se. 

33. Ki mi Aloue mebeladi Jertue ? 

Etcnim 

Quoniam quis Deus præler Dominum ? 
oumi Tsour dzoulati Aleinott ? 
petra esc 

aut quis Deus præter Deum nostnim ? 

3f. Eal^ emadzareni èil , ouitan 

robore , dédit 

Deus, qui præcinxit me virtute, et posuit 
tamim dareki. 

integram esse 

immaculaiam viam meam. 

35. Messoue reguili cai- 

ica comparât nt cet- 

Qui perfecit pedes mcos tanquam cer- 
lout , oual bemouti iamidani. 
varum, stacuic 

Torum, et super excelsa statuens me. 

36. Melamed idi lamelème , 

Qui docct manus meas ad prælium , et 

tnoMan 

ounète coussit nèousse dzarouati. 
facit esse 

posuisti ut arcum æreum brachia mca. 
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87 . Outatan H meguin issac, 

scutum 

Et dcdisti mibi protectionem salutis me*, 
cuiminouc tasadani. 

fulciec 

et dextera tua suscepit me. 

> Ouinoutac 

38 . Ouanoutac iareheni 

benignitas exaltabit 

Et disciplina tua correxit me in finem, et 

disciplina tua ipsa me docebit. 

89 . Tar'eib tsadi teti , oula 

, nec 

Dilatasti gressus meos subtas me , et non 
madou couresali. 

titubabunt tali mci. 
siint infirmata vestigia mea. 

Aredouf aouibV , ouassi- 

asse- 

Perseguar inimicos meos, et comprchen- 
guim , oula assoub ad càloutam. 

revertar penitus dcleti fuetint. 
dam illos, et non convertar donec dcfîciant. 

41 . Amcisam , oula icalou coum , 

Cxdam surgere , 

Confringam illos, nec poterunt stare , 
ifelou tct reguili. 
cadent subtus pedes meos. 
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^2. Outadzareni \ Hl lamelème , 

Nam cingis robote 

Et præcinxisti me viriute ad beltam , et 

tacaria coumi , tèti. 

sternis 

aupplantasti insurgentes in me, subtus me. 

43. Cuaibi noutate U aref^ 

hostes mei ut tcrga (tiilii vcrterent , 

Et inimicosmeos dedisli mihi dorsum, 
oumesiinai atsaniitam. 
osores 

et odientes me disperdidisti. 

44. Issoiiaou , ouain moussia 

Clamaverunt, nec erat qui salves facerct 

al leoue , oula anoum. 

respondit cis. 

ad Dominum , nec exaudivit eos. 

45. Ouassècoum cqfer al Jeni 

Et comminuam eos ut pulvercm ante faciem 
roue, catit èoutsout aricoum. 
veatum , dissipabo. 

venti , ut lutum platearum delebo eos. 

46. Tajelateni meribi am , 

contentionibus 

Eripies me de contradictionibus populi , 
tassimeni larass gouim. 
constitues me in caput gentium. 

47. Am, la idati , iabedouni 

service 

Fopulus , quem non cognovl , servivit 
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lassima adzan , is>imaou H. 

ad auditum obscquentur 

mlht in auditu . auris , obedivit mihi. 

48. Béni nnucar ikèssou H , béni noucar 

sub)icientur 

Filü alleni mentiti suut mihi, filii alienî 

, ibelou , ouièregou memesaguireticm, 

terrcbuntur, cxibunt c clauscris 

invetcrali $unt, et claudicarerunt à semitis suis. 

49. Èi leoue, ouherouc tsouri , 

qui est petra mea, 
Vivit Domious, et bcnedictus Deusmeus, 
ouiroum jilouei issai. 
et exahetur Deus saluiis meae. 

5 0. Eal, enoutan noucoumovt li , ouidaber 

Deus, qui das vindictas mihi, et subdis 

amim ièti , mejelati maibi 

qui eripis me ab 

populos sub me, libcrator meus de inimicismeis 

51. Âf, men coumi tarou- 

Eciam prx iis qui insurgunt 
Iracundit, et ab insurgenlibus in me, cxal* 

memeni moiss cmes , iatsHani. 

violento, 

tabis me à viro iniquo, cn'pics me. 

Sa. Al can aoudac begouim, 

cclcbrabo te 

Propterea cooiitcbor tibi in nationibus, 
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Jeoue , oulassimec adzamere. 

psallam 

Domine , et nomini tuo psalmum dicam. 

53. Meguidal issouaout melacou , ouasse 
Magnificat salutem suij faciet 

Magnificans saintes regis ejus , et faciens 
èsad lamessicou ladoud ou ladzaraou 

misericordiam Christosuo David et semini ejus 
ad aoulam, 
usque in sæcultim. 

PSALMUS XIX. 

I. Essimim mesaferim caboud oumasse 

Cœli cnarrant gloriam Dei, et opéra 
idiou meguid erekia. 
manuum ejus annuiitiat fîrmamentum. 

a. , loum liourh ibia amer, oulile lalile 
déclarât sernionem, 

Dics dici éructât vcrbiim, et nox nocti 
ièoue dat. 
indicat scientiam. 

3. Ain amer ouain daberim beli 

settno non verba sunt nec 
Non sunt loquelæ neque sermones quorum 
noussima coulam. 
auditur vox 

non audiantur voces eorum. 

4 . Becal earets Usa coum, 

progressas est 

In omnem terram exirit sonus eorum, 
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oubecoutse iabel meliem. 

et in fines orbis terræ verba eorum. 

5. Lassimest ssim ael bem , oueoua 

Soli in eis, i* 

In sole posuit tabernaculum suuin, et ipse 

kèfan Usa mèfetou. 

prodic è 

tanquam sponsus procedens de tbalamo suo. 

6 . Ississ caguibour larouts are 

viribus valcns 

Exultavit ut gigas ad currendam viatn 
mecoutse essimim moutsaou. 
ab cxcteroo ccelorum egressns. 
à summo cœlo egressio ejus. 

7 . Outacovfeiou al coutsoutam , 

gyrus eztrema eorum, 

Et occursus ejus usquc ad summum ejus, 
ouain, nousaiar mèmetou. 
nec est, qui se abscondat à calofe ejus. 

8 . Touret leoue iamime messibet nou- 

pcrfccta ani- 

Lex Domini immaculata convertens ani- 
fess ; adout leoue namene , mèki- 
mam j vetum , 

mas ; testimonium Domini fidele , sapientlam 
met 

przbens simplicibus.\ 
præslans parvulis. 
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9 - Fecoudi leoue issirim messintei lab ; 

Pr*ccpu recta exbilatunt corj 

Justiliæ Domini rectæ Icetificantes corda; 

metsout leoue bere mairet ainim. 

pr*ccpta munda illuminant 

præccptum Domini lucidum illuminaDs oculos. 

I®- Irai leoue teoure aoumedat 
mupdus 

Timor Domini sanctus permanens in 

lad; messijeti leoue omet tsadacou 

parpetuum j jusu 

sæculum sæculi ; judicia Domini vera justificata 
ièdou. 
pari ter. 

in semeiipsa. , 

11. Enèmedim medzeh oumefedz 

inagis quam gemma 

Desiderabilia super aurum et lapidem 

; oumetoukiin medahess ou- 

plurima ; ' - nu-lle 

pretiosum multum; et dulciora super mel et 
Ttoufet tsoufim. 
quod stillat c favis. 
favum. 

12. Guim abedac noudzer bem bes- 

commonevit ex illis, èbscr- 
Etenim servus tuus custodit ea, in cus- 
simerem avoub reb. 

vantibus ilia merccs 

todiendis illis retributio multa. 
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1 3 . Ssiguiaout mi ibin menousatarout 

iis quz occulta sunt 
Delicta quis intelllgit ab occuliis meis 
noucouni , guim mcdzaaim èssic abedac. 

à spiritu contumaci cobibc setvum tuum. 
munda me, et ab alienis parce servo tuo. 

14. Al imessilou bi , adz ai- 

Ne dominctur in me, intc- 

Si mei non fuerint dominât! , tune immacu* 

iam, ounoukiti mefessa reb. 

teget , innoxius przvancationc multâ. 

latusero, et emundabor à dellclo maximo. 

15. leiou, laretsoun ameri fi 

cric, accepta habcantur verba 
Et erunt, ut complaceant eloquia oris me» 

ouegtiiou îabi Iqfenic, 

coram te 

et meditatio cordis mei in conspeclu tuo semper. 

16. leoue, tsouri ougouali. 

pecra mea 

Domine, adjulor meus et redemptor meus. 
PSALMÜS XX. 

I. lavouc leoue hioum tsare , 

Exaudiat te Dominus in die tribulationis , 

issîguihcc ssim Alei lacoub. 
excullac 

protegat te nomen Dei Jacob. 
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ssou, 

a. Issilè adzarec mecoudass^oumetsioun 

suo, 

Mittat tibi auxilium de sancto, et de Slon 
isadac. 
fulciat. 
tueatur te. 

3. Idzacar cal menètic , ottaou- 

omnium oblationum tuarum, 

Memor sit omnis sacriiicii tui, et holo- 

latac idassine. 

in ciiicres redigat. 
caustum tuum pingue fiat. 

4 . Itan lae calabebec , oucal 

Dec 

Tribuat tibi secundum cor tuum , et omne 

atsatac imela. 

perficlac. 

coDsilium tuum confirme^ 

5. Nourenoune bissouafac , oubessim 

Lætabimur in salulari tuo , et in nOmine 

noudaguil, 

Aleinou nouguidal. 

vexillum erigemus. 

Dei nostri magnificabimur. 

6 . Imela leoue cal mcssaloutic , 

Impleat Dominus omnes petitiones tuasj 

S 


•< 


l 


\ 


S 


Digitized by Google 


i74 Traduction interlinéaire 
ate idati , ki eoussia leoue 

sc!o, (]uôd afFcut salutem 
nunc cognovi, quoniam salvum fecit Dominus 
Messii’ou. 

Christo suo. 

Christum suutn. 

7. Janeou messimi coudassou , begui- 

poten- 

Exaudict ilium de cœlo sanclo suo, in po> 
bourout issa iminau. 
tissima erit 

tentatibus salus dcxteræ ejus> 

8 . Ale bereeab , ouate besousim ouanènou 

curtus, illi cquos 
Hi in curribus, et hi in cquis nos autem 
b^sfim Jeoua Altinpu noudzakin 
nomen rccordamur. 

in nomine Domini Dei nostri invocabimus. 

9. Eme caraou, ounoufelou; oua^ 

Illi succubuerunt , cotruerunc} 

Ipsi obligati sunt , et cecidcrunt ; nos 
riènou coumenou , ounoutaoudad. 

stabiles cffecti sumus. 

autem surreximus, et erecti sumus. 

10. leoue f eoussige emelfic , icfitounot^ 
Domine, salvum fac regem, et exaudi nos 
bioum , couranou. 

in die , quâ itivocaverimus te. 
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I. leoue 


issimè melac 


hadzac 
foriitudinc 

Domine, in virtute tuÂ lætabitur rcx , et 
ouhissouatac iguil mad. 

in sainte tuâ plurimilm. 

«iiper salutare tuum exultabit vebementer/ 
a. Taout labou noutatelou, oua~ 

dedisti pc- 

Desiderium cordis ejus tribuisti ei, etvO'* 
ressit ssifetiou bel menât. 
titionem denegasti 

luntate labiorum ejus non fraudasti eum. 

3. Ki tacoudamenou herecout 
Quoniam prævenisti eum in benediciionibus 

tout, tassit larassou aieret 
optimis , imposuisti capiti 
dulcedinis, posuisti in capite ejus coronam. de 
fedz. 
auream. 

lapide pretioso. 

4 . Èiim ssaî memec , ounoutat» lou arec 
Vitampetiit à te, et tribuisti ei longitu- 

imim aoulam , ouad. 

sæcula sempiterna. 

dinem dierum in seculum, et in sœculum sæculi. 

5. Guidoul caboudou bissouatac , 

saluce tuâ. 

Magna est gloria ejus in salutari tuo, 

Si 


27^ Traduction interlinéaire 
eoud ouedar tassoue aliou. 

aptabis 

gloriam et magmim decorcm itnpones super eum^ 

6. Ki tas ifeou berecout ^ 

Nam posuisti benediccndum 

Quoniam dabis cum in benediclioncin in 

lad, tedeou bessimèe at 

sæcida , gaudio gaudcre cum facirs iu 

eæculum sæculi , lætificabis eum in gaudio cum 
fente. 
conspeetu 
vultu tiio. 

7. Ki emelac bet'é hieoue , ou- 

Propterea Dominum, 

Quoniam rex sperat in Domino , 6t in 

lèsad Aliotin bel imout. 

beneficentiâ movebitur. 

miscricordlâ Allissimi non commovcbitul'. 

8. Tametsa idac laçai aibic ; 

Assequacur omnes inimicos taos ; 

inveniatur manus tua omnibus inimicis tuis j 

iminouc tametsa , ssinaic. 

assequatut eos, 

dextera tua inveniat omnes, qui te oderunt. 

9. Tassitamou catanour ass lat 

igneam fomaeem 

Pones eos ut clibanum ignis in tempore 
/ fenic , leoue bqfou ibelam , 

iræ tuæ, 

vulius tui , Dominus in irâ suâ. conturbabit 
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outacalam osj. 

consumet 

cos , et devorabit eos ignis. 

10 . Ferimou marets taheci ,oudzaram, 

disstrabis, 

Fructum eorum de terrâ perdes, et semea 

mebeni adam. 
eorum à fîliis hominum. 

11. S.i Tioutou alic rae , essi- 

dftuterunt 

Quoniam declinaverunt in te mala, cogi- 
bou medzame bel ioucalou. 

scelus in quo prævaluerunt. 

taverunt consilia quæ non potuerunt stabilire. 

T2. Ki tassitamou ssicam , hemita- 

Propterea ita parabis ot tetga venant, nervos 
Quoniam poneseos dorsum, in reliquiis 

rie tacounoun al Jeiiiem. 

tuos aptabis in 

tuis prœparabis vultum eorum. 

i3. Roume , leoue , hadzac , nous^ 

fotticudine 

Exaltare, Domine , in virtute tuâ,canta- 

sire ounoudzamere guibouretac. 

pocentiam tuam. 
bimus et psallemu^ vîrtutes tuas. 
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PSALMUS XXII. 


1. ÂU y Ali y lame 

Dctis, Deus meus, respice in me y quare 

adzabetani ? rèouc missouati 

quare 

me dereliquisli ? longe facta sunt à salute meà 
daberi ssaguiti. 

clamoris mci î 

verba dclictorum meorum? 

2. Alei acoura ioumem y oula 

clamabam ad te nec 

Deus meus clamabo per diem , et noa 

doamh 

tarte y oulile oula dournie li. 

exaudiebas, per noctem nec afFercbas quiccem 
exaudics, c( noctc et non ad insipientiam mihi. 

3 . Ouate coudouss ioussib ytelout Tssiral. 

tamen sanctum 

Tu autcm in sanclo habitas, laus Israël. 

4. Bec betenou abetinou , he~ 

In te speraverunt patres nostrl, spera- 

ièou outa 'elatemou. 
verunt et liberasti eos. 

5. AUc dzacou ounoumelatou y bec 

liberati 

Ad te clamaverunt et salvi facti sunt, in te 
hetèou oula Itoussou. 

nec etubuerunt. 

speraverunt et non sunt confus!. 
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6. Ouanouki foulât oula aiss , 

Ego autem sum vercnis et non homo ^ op- 

èrefet adam oubexieoai om. 

despeccuç à picbe. 
probrium hominum et abjectio plrbis. 

7. Cal rùi ilaigou II y \feti- 

qui vident idendcnt didu- 

Omnet videutes me deriserunt me, locuti 
TOU hessije iniaou rats. 
cunt labia mevent 
sunt labils et morerunt caput. 

8. Cuil al leoue , ifelateou ; itsi- 

Devolvitur ad Dominum , libe- 

Speravit in DominO) eripiat eum; salvum 

leou , ki efets bou. 

ret favet illi. 

faciateum^ quoniam vult eum. 

meguiH 

9. Ki atè ntebefen, 

eduxistt ex utero^ 

Quoniam tu es qui extraxisti me do ventre» 
mebetièi al ssidi ami. ^ i 
fiduciam dedisti tnilii super ubera 

spesmea ab uberibus matris meæ. 

lo. Alic essilacati merèm , mebeten 

à vulvâj ab uteto 
In te projcctus sum ex utero» de vedtre 
ami Ali ate. - 

matris mese Deus meus ea lu. . 
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11. Al tarée memeiii , Ici tsare 

lopgc sis nam angustia 

Ne discesseris à me, quoniam tribulatio 
couroube , Ici ain aoudzar. 
proiima est, quoniam non est qui adjuvet. 

12. Sabebouni Jerim rebim , obiri 

juvcnci fortes 

Circumdrderunt me vituli mulli , tauri 
bessin catarouni. 
bazan cinxcrunt 
piiigues obsederunt me. 


l3. Fetsou ali fiem , arie 

adversum 

Aperuerunt super me os suum , sicut leo 
ieref oussag. -, 

rapieris et rugiens. 

I.|.. Ctamim noussifecati ^ ouetaferedou 

disjuDcca 

Sicut aqua efiusus sum , et dispersa synt 
cal atsamnvii. 
omnia ossa mea. 


i5. Eie labi , . cadownoug 

Factum est cor meum, tanquam cera li- 
noumes betnuc mai. 

irma visccra mea. 
quescens in medio ventris mei. 


l6, Ibrfs. 
Exiiuit 
Aruit 


kèress kèi , oulas- 

robur meum, 

tanquam testa virtus mea, et lin- 
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souni medabec melacouei , oulafer 

gua mea adhæsit faucibus meis, et ia pulverem 
moût tassife ani, 
dcjecisti 

mortis deduxisti me. 

17. Ki sabebouni calabim, 

Quoniam circumdederunt me canes multi, 

adat meraim ekifouni. 

convtntus flagitîosorum ciccumvenit 
concilium malignantium obsedit me. 

18. Cari idi oureguili , 

Foderunt manus meas et pedes meos , 

asqfer cal atsamouti. 

dinumcrabam 

dinumeraveruDt omnia ossa mea. 

19. Eme ibitou iraou 

intuebantur et spcctaculo me habe- 
Ipsi veto consideraverunt et inspexerunt 
hi , ièlacou beguidi lem , oual 

bant , partici sunt inter se , 

me, diviserunt vestimenta mea sibi, et super 
laboussi ifilou gourel. 

duxerunt 

vestem meam miseruut sortem. 

20. Ouate, leoue , al tarée ai- 

Sed tu , longé stes forti- 

Tu autem, Domine, ne elongaveris auxi- 

louti, ladzareti èousse. 

tudo roea, auxilium meum festina. 

lium tuum à me , ad defensionem meam conspice. ' 
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ai. Etsile mereh noiifessi 

ab easc 

Erue à framrâ Deus animam meam et de- 
mid caJnh ièidati. 
manu canis unicam meam. 

аа. Enuxsiani mefi arie oumecoureni 
Salva me ex ore leonis et à cornibus 

ramim 

remim apitani. 

cduc me. 

unicornium humilitatém tuam. 

a3. Asofere ssimec laèi , 

Narrabo nomeii tuum fralribus meis, in 
betouc bel aelalac. 

media congregatione 
mcdio cccicsiæ laudabo te. 

34. Irai leoue , elaloueou 

Qui timetis Dominum, laudate eum uni- 
cal dzara lacoub , cabedoueou. 

celebrate 

Tersum semen Jacob, glorificate eum. 

аб. Ougourou memenou cal dzara Issiral , 
Metuite ilium 

Timeat eum omne semen Israël , 
Ici la bedze oula ssicouis anout 
aversatus est clamorem 
quoniam non sprevit neque despexit deprecatio- 
ani. 

ncm pauperis. 
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26. Oula esatir foniou memenou y oubes- 

abscondit ab eo , 

Nec avertit faciem suam à me, et cùm 
souaou aliou ssima. 
clamaret 

clamarem ad eum exaudivit me. 

27. Matac telati hekel reb nou- 
De eric laudatio congregarionc 

Apud te laus mea ia ecclesiâ magnâ vota 

. . \ 
traie. 

dari assilùm nouguid iraiou. 

coram timentibus te. 

mea reddam in conspectu timentium eum. 

20. lacalou anouim ouissiboou , iela- 
Edent pauperes et saturabuntur , et lau- 
lüu leoue daressiou , ièi 

quxrunc 

dabunt Domiuum qui rcquirunt eum, vivent 
labebtm 

labebecam lad. 
corda eorum in sæculum scecuU. 

2q. Idzacaron ouissibou al le- 

Memores erunt 

Beminiscentur et converlentnr ad Domi- 
oue cal etfesi arets. 
omnes 

num universi fines terme. 
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lafcniou 

3o. Ouissitèouou lajeuic cal 


omncs 

Et adorabunt in conspectu ejus universæ 


messifèout gouim. 

familiæ genlium. 



3i. Ki lieoue 

emelouke , 

OH- 

Etenim 

Quonlam Domini 

est regnum , 

et ipse 

moussil begouim. 


' 

gcntibus. 

dominabitur gentium. 


- 

3a. Acalou 

ouissitèouou 

cal 

Com:dent 

adorabunt 


Manducarcrunt et adoraverunt 

omnes 

dassîni arets , lafeniou icaraou 

cal 


divites coram co prosternent se 

pingues terræ, in conspectu ejus cadebt omnes 
iouredi ojer. 

' pulvcrcm. 

qui desccndunt in terram. 
i 

33. Ounoufessou lou èie , dzara 

Et aaima inea ül* vivet, et seinen meum 

iahedanou. 
servtet ipsi. 

34 . Isafer ladani ladour ibaou 

Acccnscbitnc in gencrationem, venient 

Annunliabitur Domino generatio vcutura < 
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ouiguidoii tsadacoutou ïam, 

et annuntiabunt cœli juîtitiam ejus populo, qui 
noulad ki asse. 
nascituro , cùm ipse feceilc. 
nascetur quem fe.cit Dominus. 

PSALMUS xxiir. 

1. leoue rai, la aesaf-i 

pastor fTcus est , non indigcbo ; 
Dominus régit me, et nihil mihi deerit ; 
benaout dassa irebitsani. 
pascuis in herbosis recubarc me fccit. 
in loco pascuæ ibi me collocavit. 

. menoulout 

2. Al mi menouèt ineîani , 

Ad aquas tranquillas me d^duiic^ 
Super .nquam refectionis cducavit me , 

noufessi issoubeb, 

reduzit. 

animam meam convertit. 

3 . Inèni memaguili isadac laman 

in 

Deduxit me super semitas justiliæ propter 
ssimou. 

nomen suum. . 

4. Guim ki ajac beguia tsala- 

yalle 

Nam etsi ambularero in medio umbræ 


xi 6 Traduction i nte rli n é a i re 
moût, la aira ra, ki ate amedi. 

nihil maUj nam 

mortis , non timebo mala, quoniam tu mecum es. 

5. Ssibetec oumessanoutac eme iitè- 

conso- 

Virga tua et baculus tuus ipsa me conso- 

meni. 
labuntur. 
lata sunt. 

6 . Tarée lafeni ssilèn nouguid 

iRstrnes coram me ex adverso 

Parasti in conspectumeo mensam adversus 
tsareri. 

hostium mcorum. 

eos qui tribulant me. ^ 

7 . Dassinout bessimén rassi, cousi 

Inunzisti 

Impinguasti in oleo caputmeum, et calix 
rouie. ' 

est eiuberans. 

meus inebrians quim praclarus est. 

8 . Ac toub ouesad • ireda- 

ptose- 

.. Sed etbonitas et misericordia tua subse- 
founi cal imi èii , oussibeti 

quentur omnes dies • 

quetur me omnibus diebus vitæ me», et habitabo 
bebit Jeoue larec imim. 

û domo Domioi ia longitudinem dierum. 








1 . Lieoue carets , oumeh uae ta- 

xi omne quod replet eam 

Domini est terra, et plenitudo ejus orbi» 

ici ouissibi be, 

ilium. 

terrarum et univers! qui habitant in eo. 

2 . Ki eoua al imim isade , 

secus 

Quia ipse super maria fundavit eum , 
oual nerout icounoune. 
secus firmavic ilium, 

et super flumina præparavit eunn. 

3. Mi iàle ber leoue , aumi 

Quis ascendet in monlem Domini , aut quis 

icoum bemecoum coudassou ? 
stabit in loco sanctocjus? 

4 . Nouki cafim ouber lalicbassir la 

muudus 

Innoceus manibus et muado corde qui non 
noussa lassoua notifessou , ouîa noussiba 

interposait mendacio 

accepit in vano animam suam, nec juravit 

t 

lamereme. 
in fraudem. 

in dolo proximo suo. 

5. Issa hereke mat leoue,' 

Is 

Hic accipiet beoedictionem à Domino', 
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* outsadake malei issaou. 

salutts suæ. 

et misericordiam à Deo salutari suo. 

6. Dze dour daressou , me- 

Hæc est generalio quærenlium eum , quæ- 

becoussi Jenic lacoub. 

taam, Deus 

rentium facîcni Dei Jacob. 

7. Ssaou ssarim rassicam, oue- 

Elevate portæ capita vestra, 

Attollile portas principes vcstras, et ele- 

noussaou fetèi aoûlam , ouiboua rnelac ecaboud. 

fores æternae, ingredictur 

vamini porlæ ælernales, et introibit rex gloriee. 

8. Mi dze me/ac ecaboud? leoue adzoudz 

Qiiiseslisle rex gloriæ? Dominus forüs 

ouguibour} leoue guibour meleme. 

bello. 

et potens , Dominus potens in prœlioi 

9. Ssaou ssarim rassicam , ou- 

Elevate port* capita vestra , 

Atlollite portas principes vestras, et cle- 

ssaou fet 'ei aoulam , ouiba rnelac ecaboud, 
fores asern*, ingredictur 

vamini portæ æternales, et introibit rex gloriæ. 

10. Mi eoua dze rnelac ecaboud? leoue 
Quis est iste rex gloriæ ? Dominus 

tsabaout eoua rnelac ecaboud. 
ezercituutn 

virtulum ipse est rex gloriæ. 

' PSEAUMES 
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PSEAUMES 

DES VÊPRES DU DIMANCHE 


PSALMUS CIX. 

Nam leoue JLadani , ssib li- 

X. Dixit Dominus Domino meo , sede à dextris 
mini. 
meis. 

Ad assit aibic , edam lare- 

2 ^ Donec ponam inimicos tuos, scabellum pedum 
guilic. 
tuorum. 

Mete adzac issilè leoue mctsioun^ 
3. Virgam virtutis tuæ emittet Dominus ex Sion; 

rede becoureb aibic. 

dominare in medio inimicorum tuorum. 

Amec noudabet bioum èitac he- 

Tecum principium in die virtutis tuæ insplcii- 
dari coudass : merèm messèr 

doribus sanctorum : ex utero ante lucifcrum 
iladatac. 

.gCDui te. 

T 


Digitized by Google 


1Ç)0 Tr.ADOCTÏON INTBRLIMiA tHE 

Noussiba leoue , oula inhm : ate 

5. Juravit Dominus, et oon poenhebiteum: tu e* 
ken laoulam al dabereti Melaki~ 

sacerdos In æternum tecundum ordinem Melchi- 

isadae. 

sedcc. 

Adarti al iminoue , mets bioumafou 

6. Dominus à dextris tuis, confregit in die irse 

melakim. 
suœ reges. 

Idin begouim , mêla gaiout; 

y. Judicabit in nationibus, implebit ruinât} con- 
mêts rass al arets rebe. 
quastabit capita in tcrrâ multorum. 

Menbl bedarec issite , al can irim 
g. De torrente in viâ bibet, propterea exaltabit 
rass. 

^ caput. 

PSALMUS ex. 

Aoude f leoue , becal labeb , 

t. Confitebor t/Ai , Domine, in toto corde meo, 
hesoud issirim ouade. 

in concilio justorum et congregatione. 

Guidalim massi leoue ^ daroussim laçai 
a. Magna opéra Domini , exquisita in omnes 
èfetsiem. 
voluntates ejus. 
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Eoud ouedar Jalou ; outsada- 

3. Confetsio et magnificentia opus ejus; et justi- 

coutou amedat lad. 

tia ejus manet in sæculum sœculi. 

Dzacar asse lanoujeiatiou , ènoun 

4. McniorIamfecitmirabiliumsuoruni,mi8eTicors 

ourèoum leoue : teref tioutan îiraiou. 

etmiseratorDominus:escam dédit timentibiis se. 

Idzacar laoulam beritou : kè 

5 . Memor erit ia sæculum testamenti sul; virtutem 

massiou eguid lamou. Latat 

operum suorum annuntiabit populo suo. Ut det 
lem nèlat gouint : massi idiott 

illis hereditatem gentium : opéra manuum ejus 
ùTtiet oumessifet. 
veritas et judicium. 

Namemim cal Jecoudiou ; samoukim 

6. Fidelia omnia mandata ejus; confirmata in 

lad laoulam assouim bamet ouissir 

sæculum sæculi facta in veritate et æquitate. 

fedout asile lamou : tsoue 

redemptionem misit populo suo : mandavit in 
laoulam beritou. 

æternum testamentum suum. 

7 . Coudouss ounoura saimou : rasait 

Sanctum et terribile nomcn ejus : initium 
écame irai leoue. * 

sapientiæ timor Domini. 

Tl 
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Ssical toub laçai assiem , 

8. IntcIIcctus bonus omnibus facientibus eum y 
Matou amedat lad. 

laudatio ejus manet in sæculum sæcuH. 

PSALMUS CXI. 

Assiri aiss ira at leoue , bemetsnutiou 

1. Beatus virqui timet Dominum,in mandatisejus 
^ets mad. 

volet nimls. 

Guibour barets ieie dzaraou ; dour 

2 . Potens in tcrrft crit semen cjus; generalio 

issirim iberec. 

rectorum benedicetur. 

Eoun ouassir behitou , outsadacoutou 

3. Gloria et divitiæ in domo cjus, et justitia ejus 

amedat lad. 

manet in sæculum sæculi. 

J 

Dzarh bèsic aour lissirim, cn- 

Exortum est iu tenebris lumen rectis, mise- 
oun ourèoum outsadic. 
ricors et miserator et justus. 

Toub aiss eounoun oumeloue 

5. Jucundus homo qui miscrctur et commodat , 
icalacal daberiou bemessifet. 
disponet sermones suos in judicio. 

JST* ifloulam la imout , la- 

Quia in æternum nou comraovebitur, in me- 
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dzacar aoulam ieie tsadic ; messimouae rac la 
moria æterna erit justus ; ab auditione malâ non 

lira. 

timebit. 

Noucoun Ittboii betè bieoue , sa- 

7* Paratum cor ejus sperare in Domino, confii- 
mouc lahou la iira. 

cxpavcscet. 

matum est cor ejus non commovebitur. 

Ad assir irae betsariou , Jedzar , 

8. Donec dcspiciat inimicos suos, dispersit , 
noutan labiounim. 
dédit pauperibus. 

Tsadaroutou amedat lad , 

9- Juslitia ejus manet in sæculum sæculi , 
courenou taroum becabnud. 

cornu ejus exaltabitur in gloriâ. 

JRessa irae oucas, ssiniou 

lo. . Pcccator videbit et irascetur, dentibus suis 
ièrec ounoumes , taoiit ressaim 

Fremet et fabescet , desiderium peccatorum 
tabed. 
peribit. 

PSALMUS CXII. 

Elalou abedi leoue , elaïou at ssim 

1 , Laudate pueri Dominum , laudate nometi 
leoue. 

Domioi. 
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lei ssim leoue meberec , mate 

а. Sit nomen Domini beDedictum , ex hoc nunc 
ouad aoulam. 

et usque in sseculum. 

Nemedzarè ssimess ad mebouaou^ mêlai 

3. Ab ortu solis usque ad occasum , laudabile 
ssim Jeoue. 

nomen Domini. 

Hem al cal gouim leoue, al 

4 . Excelsus super omncs gcntes Dominus , et super 
essimim caboudou. 

cœlos gloria ejus. 

Mi kieoue Aleinou , emeguibieî 

qui elevat se 

B. Quis sicut Dominus Dèus noster, qui in altis 
lassibet , emessifili laraout bessimim 

'ut scdeat in caelis , 

habitat, et humilia respicit in cœlo 

oubarets. 

et in terrft. 

Mekimi majer dal , massifet irim 

б. Susci tans à terrâ inopem , cAde stercore erigens 

abioun. 

pauperem. 

Leoussibi am noudibim, am nou- 

9 . Ut collocet eum cum principibus, cnm prin- 
dibi amou. 

pipibus populi sui. 
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Moussibi acouret ehit , am 

8. Qui babilare facit sterilem in domo, matrcm 
ebenim ssimèe. 
filiorum lætantem. 

PSALMUS CXIII. 

Betsat Jssiral Memcisarim , hit lacoub 
I. In cxhu Israël de Ægypto , domus Jacob 
mam ladz. 

de populo barbaro. 

Bite leoude lacoudassou , Jssiral 

1 . Facta est Judæa sanctificatio ejus , Israël 
memessiloutiou, 
potcslas ejws. 

Eim rae ouinous, 

3. Mare vidit et fugit, 
labour. 
retrorsum. 

Eerim recaudou 

Montes esultaverant 
cabeni tsan. 
sicnt agui ovium. 

Me la0 eim ki t^ous : Eirmckm 

5. Quid est tibi mare quod fagisti : et tu Jordanie 
tasafi labour ? 
quia conversus es retrorsum ? 


Eiredan isab 

Jordanie conversus est 

b 

cailim , guibaoUt 

ut arietes , et colles 
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Eerim larecoudou cailim , guibaout 

6 . Monles exultastis sicut arietes , et colles 
cabeni tsan. 
sicut agni orium. 

Melafeni Adoun èouli arets , melqfèni 
7 * A facie Dumini nota est terra , à facie 
Aloue lacoub. 

Dci Jacob. 

Eefeki etsour aguîm mim , 

Qui convertit petram in stagna aquarum , et 
èlamiss lamainou mim. , 

rupem in fontes aquarum. 

La lanou , leoue , la lanou , ki lassi- 
9 " Non nobis, Domine, non nobis, sed nomini 
Tnec tan caboud ; al èsadac al 

• super 

tuo da gloriam ; super misericordiâ tuâ et 
ametac. 
veritate tuâ. 


Lam^ iamerou egouim : aie na Aleiem. 


nuDC 


10. Nequando dicant gentes: ubi est Deuscorum. 


Oualeinou bessimim , cal assir 

cœlis , 

XI. Deus autem noster in cœlo , omnia quæcumque 
èjets , asse. 

voluit, fecit. • 

AUabiem casaf oudzeb, 

eorum 

13. Simulachra gentium argentum et aurum , 
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masse 

zdi 

, adam. 

opus 


boniinis. 

opéra 

manuum 

hominum. 

Fe 

lem oula 

idaberou ; aînim lem 


illis cis 

1 3 . Os habent et non locjuuutur; oculos habent 
ouJa iraou. 

et non vidcbunt. 

Adzanim lem oula issimaou; af lem 
illis illis 

14. Aurcs babent et non audient ; nares habent 
oula irièoun. 

et non odorabunt. 

Jdiem oula imissoun; reguiliem 

illis illis 

1 5 . Manus babent et non palpabunt ; pedes babent 
oula ielaeou , la iegou hegui- 

et non ambulabunt, non clamabunt in gut- 

Tounoum. 

ture suo. 

Camouem ieioit assiem, cak 

sicuc illi sint 

16. Similes illis fiant qui faciunt ea, etomnes 
assir betè bem. 

qui coniidunt in eis. 

Bit Issiral betè bieoue , adza» 

ly. Domus Israël speravit in Domino ^ adjutoi 
rem oumeguinoum eoua, 

ille. 


«orum et protector eorum est. 
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Bit Aeren betèou bieoue , adtar 

speraverunt 

18. Domui Aaron speravit in Doinino, adjutor 

rem oumeguinoum eoua. 

eorum et protector eorum est. 

Irai leoue , betèou bieoue ; 

19. Qui timent Dominum , speraverunt in Domino ; 

adzarem oumeguinoum eoua. 

iUe. 

adjutor eorum et protector eorum est. 

leoue dzacarenou iherec , 

ao. Dominus memor fuit nostri et benedixit nobis , 
iberec at bit Issiral; iberec at bit Aeren. 

benedixit domui Israël; benedixitdomui Aaron. 

Iberec irai leoue ; 

az Benedixit omnibus qui timent Dominum ; 
ecoutenim am eguidaïim. 
pusillis cum majoribus. 

Isaf leoue ■' alicàrti ; aticam oual 
Adjiciat Dominus super vos; super vos et super 
benicam. 

£lios vestros. 

^ Beroukim atam lieoue ; asse ssimim 

ccelus 

^3^ Benedicti toi à Domino; qui fecit ccelum 
ouarets. 

•t terram. 
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Essimim ssimim lieoue , ouearets noutan 

Corli positi suut 

14. Cœlum cœli Domino, terram autem dédit 

labeni adam. 
iiliis hominum. 

Xo emctim. ielalou le ; oula 

Dominum; 

aS. Non mortui laudabunt te Domine } neque 

cal iredi doume, 

omnes qui descendunt in infernum. 

Ouanènou nouberec le 

26. Sed nos qui vipimus , bencdicimus Domino 
mate ouad aoulam. 
ex hoc nunc et usque in læculum (*). 

(*) Je dois cette Tradudion intcclinèaire des Pfeaumes 
à la coQipIaifancc du favanc & modefte M. de Vitry , 
ancien bibliothécaire du Corps Icgiflatif. 

Hôte dt A.-M.-H. B. 

M. Levée vient de publier , cher Nicole , une traduc- 
tion de divetfes poéfies de Vida & de d’Otville. 

Nous venons de perdre , à Paris , M. l’abbé Tandcau, 
ancien Magiftrat , eftimé pour fes vertus. • 


NOTES. 
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Note relative à la page 12g. 

Peshlto, lisez : Peschito. 

11 faut observer que l’auteur, M. Butler, ns 
parle que des versions syriaques du Nouveau- 
Testament. Les Syriens ont aussi plusieurs ver- 
sions des livres de l’Ancien - Testament. Celle 
qui a été faite immédiatement sur le texte hé- 
breu porte aussi le nom de Peschito. 

Note relative aux versions persanes dont 
il est parlé page i/^o. 

On ne sait trop à quelle époque la Perse auroit 
pu être soumise aux Romains. S’il y a dans le 
persan inoderne des mots qui ont de l’analogie 
avec la langue latine, cela est tout-à-fait étran- 
ger à la prétendue domination des Romains sur 
la Perse. Le persan moderne renferme beaucoup 
de termes arabes , mais point ou presque point 
de mots turcs : c’est le turc qui a beaucoup em- 
prunté du persan. 
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Nous avons une version persane des livres da 
Moyse, faite par un Juif, et qui a été imprimée 
d’abord à Constantinople, et ensuite dans la Po- 
lyglotte de Londres. Elle a été faite sur le texte 
hébreu; mais elle est trop moderne pour être 
d’un grand usage dans* la critique; des versions 
persanes manuscrites de divers livres de l’Ancien- 
Testament se trouvent dans quelques bibliothè- 
ques ; elles méritent peu d’attention. 

Butler a oublié les versions persanes de l’An- 
cien-Testament. 

• 

Note relut we à la date du chapitre des 
Dominicains , cité page i5i. 

Le texte anglois.portoit la date de 1748 . Il 
y a certainement ici une erreur, et peut-être 
la date de iz36, que le traducteur vouloit mettre 
au-lien de celle de 1256 , est-elle aussi fautive. 
Wetstein , dans les prolégomènes de sa grande 
édition du Nouveau-Testament grec, dit (p. 86 ) 
en parlant des Dominicains : Correctiones Biblice 
«dere ceperunt , et guident primo post annum 
ixSo, jussu Hugonis de S. Caro , priori» pro- 
rincialis in Gaïliâ , deinde anno 12S6 , sub quinto 
Ordinis generali Humberto , habita Parisiis ca- 
pitula généra li , quo correctionibus Academiæ 
Parisiensis fidem abrogarunt , suas auttm denuà 
sanxerunt. 
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Note relative aux versions arabes dont 
il est parle’ page 1 3 g. 

L’auteür anglois aurojt dû distinguer les ver- 
sions arabes de l’ Ancien-Testament de celles du 
Nouveau. La version des livres de Moyse et de 
quelques autres livres de l’Ancien -Testament , 
faite sur l’hébreu par le rab'n Saadias Gaoo , 
méritoit une mention particulière ; et l’on ne 
sauroic souscrire au jugement que notre auteur 
porte en général des versions arabes. Celle de 
Saadias est assurément utile pour la critique du 
texte hébreu; et les autres versions arabes de 
l’Ancien-Testament faites sur le grec, peuvent 
servir à la critique du texte àta Septante. Ajou- 
tons que ce n’est pas seulement une opinion gé- 
nérale , mais un fait indubitable , qu’aucune des 
versions arabes connues n’est antérieure au naa- 
hométisme. 

. / 

Note relative à Mathcei, dont il est parlé 
à la page 1 16. 

s 

M. de Sainte-Croix, de l’Institut, avuit dans 
sa bibliothèque l’ouvrage suivant , énoncé suc- 
cinctement, n.° 2T du Catalogue de scs livres , 
qui a paru à Paris, chez M. Debure, libraire, 
en 1809: 

Not>um Testamentum, grescè, ad Codices Mot- 
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tfuenses utriusqtie Bibliothecœ SS. Synodi et 
TaSularii imperialis , item Augustanos , Dres- 
denses , Goettingenses , Gothanos , Guelpherbj- 
tanos , Langeri , Monachenses , Nicephori , et 
Z ittauiensem, adhibitum, PatrumGrcecorum tee- 
tionibus , editionibus Nopt Tesiamenti principi- 
bus et doctorum pirorum libellis critieis ; iterûm 
recensuitj sectiones majores et minores Eusebit, 
Tuthalii , et Andrece Cœsariensis notapit ; pri- 
mùm quoque nunc lectiones eccîesiasticas ex usu 
ecctesiœ grcrcæ designapit ac synaxarii epan- 
geliarii et praxapostoli addidit et critieis inter- 
posais animadpersionibus edidit Christianus Tri- 
dericus de Matthæi , Collegiorum imperiaîium 
Rossicorum assessor , et professer TVittenber- 
gensis. 

Tomus primas , in-9., Wittenbergee , i8o3. 

Le même M. Matlhæi a publié en 5 vol. /n-8., ' 
en grec et en latin, K Riga, de 178a à 1785-. 
D. Pauli Epistolce ad Rom^jp>s. 

Il y a ajouté : Varias lectiones ex Codicibus 
Idss. Mosquensibus nunquam antea examinai is , 
scholia grceca maximam partem inedita, et ani- 
madpersiones criticas. 

L’article de Théologie du Catalogue de« livres 
du même M. de Sainte - Croix , contient encore 
l’indication d’autres livres précieux. 

M. Jondot vient de publier un Tableau histo> 
rique fort estimé. Cet ouvrage sera fort utile , 
ainsi que ceux publiés par M. Berenger , de 
l’académie de Lyon. 


304 Notes. 

Il Tient de paroître à Paris, chez Eberhart et 
Nicole , en 1809 > ouvrage intitulé : Pseaumes 
nouvellement traduits de l’hébreu et mis dans 
leur ordre naturel , avec des explications et des 
notes critiques, ^vol. <n-8. 

On connoitlcs Fables deM. Reyre (*). M.Bc- 
renger a publié: l’Ecole du Soldat, les Vertus 
du Peuple , etc. 

On trouve chez M. Maradan , libraire , à Paris , 
la seconde édition publiée à Paris, en 1808, de 
la traduction faite par A.-M.-H. Boulard , du 
Précis historique et chronologique sur le Droit 
romain , de Schomberg. 

On trouve à Paris, chez MM. Périsse et Com- 
père, libraires, un ouvrage qui a paru en 1808, 
intitulé ; Leçons de langue hébraïque , jrar L. 
Garnier , ancien Professeur au collège de Sainte- 
Sarbe. 

Cette brochure, qui a 16 pages, contient l’ex- 
plication analytiqu^du i 5 .‘ Pseaume : 

Seigneur , dansai gloire adorable , 

Quel mortel est digne d’entrer, etc. 

Domine^ guis hahitabit in tabernaculo tuoy etc. 

(*) Il est parlé de ses prônes dans les mélanges de phi- 
losophie , de morale et de littérature , qui paroissent k 
Paris , chez M. Leclerc , libraire. 
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